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QUELQUES GRIMPEURS 


Du qeure Linnéen PICUS , 


DESCRIPTION 


DE 


Par M. Arrreo MALHERBE, PRrésIpenr. 


MEGAPICUS TRACHELOPYRUS. 
( Maïh. ex Êp. à Mss.) 


Mas apuzrus. — Megapico rubricollo simillimus, sed re- 
migibus intüs et extüs a basi usque ad ultra medium imma- 
culalè ac saturatè rufescenti-fulvis. 

Foemna ADULTA. — Mari similis, nisi vilia malari alba, 
supra et infra nigro limbaià ; frontis fasci& angusté nigrä 
plumulisque narium albidis. 


LE MÉGAPIC AU COL ENFLAMMÉ (Malh.). 


S. À. le prince Charles Bonaparte a le premier reconnu 
pour une espèce distincte, ce grimpeur originaire du Pérou, 
qui n’a point encore été décrit ni publié, et sans l'examen com- 
paratif que j'ai fait de cet oiseau avec le Megapicus rubri- 
colis (Gm. ), dans les riches magasins de MM. Verreaux frères, 

4 


2 DESCRIPTION DE QUELQUES GRIMPEURS, 


qui en possédaient plusieurs exemplaires, j'aurais pu penser que 
cette nouvelle espèce, n'était qu'une variété accidentelle de 
celle dénommée par Gmelin ; mais le caractère constant de la 
différence de coloration des rémiges, ne permet point de 
confondre l'espèce péruvienne avec celle provenant de la 
Guiane , du Brésil et du Paraguay. " 

CaracrÈREs. — Ceux du Mégapic à cou rouge ou rubricollis. 

Cocorarion. — Les deux sexes ne diffèrent du mâle et de 
la femelle du Megapicus rubricollis, qu’en ce que, chez ce 
dernier, les rémiges, qui sont noires, ont leur page interne 
seule d’un beau rouge fauve, à partir de la base jusqu'aux 
deux tiers de la longueur totale de la penne; tandis que, chez 
le Trachelopyrus, le roux fauve s'étend sur la page externe, 
aussi bien que sur la page interne. 

Hanirar. — Le Pérou. 

Dimensions. — Les mêmes que celles du rubricollis. 


Collection de MM. Verreaux frères, à Paris; ma collection à Metz. 


PICUS LUCIANI. 


PICUS LUCIANI. (Math. Mém. de la Soc. d’hist. nat. Moselle.— 
Pr. Bonap. ex Malh. consp. volucr. zygod. 
1854 ; sinè descript.) 


Mas ADuLTus — Pico majori suprà similis sed minor, rostro 
longiore; occipile largè coccineo ; capite ad latera, corpore 
sublùs alarumque tectricibus inferioribus plus minusve sor- 
dide albo-fulvescentibus , gulà pallidiore. Villa utrinque ab 
oris riclu versus colli et pecloris latera ducta nigris; hypo- 
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chondriis abdomineque ex-parte fulvescentibus, ventre medio, 
femoribus crissoque coccineis. 

Foewna — Mari simillima , nisi absque fascit occipitali 
coccined. 


LE PIC LUCIEN. 


… 


En examinant les grimpeurs de la collection du Muséum 
de Paris, en 1852, je fus frappé d'y trouver un nouveau 
Pic, originaire de l'Asie, et qui avait été rapporté en 1844, 
au Muséum , par M. Léclancher. Dédiant cette espèce à S. A. 
le prince Charles-Lucien Bonaparte, dont les travaux zoolo- 
giques sont si connus et si appréciés dans tout le monde 
savant, je la nommai Picus Luciani, désignation qui resta 
inscrite sur le socle de l'oiseau. 

Me retrouvant, au mois d'octobre 1856, au Muséum de 
Paris avec S. À. le prince Bonaparte et M. John Gould, ce 
dernier ornithologiste, auquel je montrais le Picus Luciani, 
me dit qu'il croyait avoir reçu la même espèce de la Chine, 
et que, ignorant que je l'eusse dénommée depuis quatre 
ans , il s'était proposé de l'appeler Picus Sinensis. Ce savant 
ajouta que l'exemplaire mâle qu'il possédait, et qui était plus 
adulte que celui de la collection de Paris, avait la bande 
rouge de l’oceiput quelque peu triangulaire, le rouge s’avan- 
ant au milieu vers le vertex ; qu'enfin, le rouge qui couvre 
le ventre, s’étendait jusque sur l'épigastre. 

Avant de connaitre l’origine de ce grimpeur, que l’on pensait 
devoir provenir de l'Inde, j'avais éprouvé quelque doute, sur 
le point de savoir si ce n'était pas un jeune mâle en mue du 
Picus Himalayensis ; mais M. Blyth, directeur du Muséum de 
la Société asiatique de Caleuta , m'ayant informé que le jeune 
mâle de cette dernière espèce, avait seulement le vertex rouge 
et jamais l’occiput, je n'ai plus hésité à penser que ce Pie 
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constituait une nouvelle espèce, voisine du Cabanisi, dont elle 
se distinguait facilement par l'absence de rouge rose sur la 
poitrine, par moins de bandes noires transversales sur les 
deux rectrices latérales de chaque côté de la queue, et, sur 
l'exemplaire de la collection de Paris, par la teinte d’un brun 
roussätre qui colore le blanc des parties inférieures. Je dois 
ajouter que chez le P. Cabanisi, il existe, de chaque côté de 
la poitrine, un demi-collier noir, qui est moins développé chez 
le P. Luciani ; que la bande frontale, d'un blanc roussâtre , est 
beaucoup plus large chez cette dernière espèce. D'un autre 
côté, le P. Himalayensis n'a pas les taches blanches des 
rémiges et des rectrices aussi grandes. 

Caracrères. — Ceux du Picus Major ; néanmoins le Picus 
Luciani a, comme le P. Cabanisi, la taille plus petite que 
le P. Major et l'Himalayensis. Ses ailes, plus courtes que 
celles de ces deux derniers Pics, excèdent quelque peu les ailes 
du premier. Son bee, presqu'égal à celui de F'Zimalayensis, 
est plus long que celui du P. Cabanisi et du P. Major. 

CoLoraTion. — Le mdäle. — Par la coloration de ses parties 
inférieures, le Picus Luciani ressemble à lHimalayensis, , et 
par celle de ses parties supérieures, au Picus Major et au 
Cabanisi. 

Bec bleuâtre de corne, et blanchâtre en dessous; sur le 
front, une bande d’un blane roussâtre s'étend sur les côtés de 
la tête, et couvre les joues jusque sur les côtés de l'oceiput. 
Une bande noire, partant de la commissure du bec, remonte 
vers l’occiput; une seconde bande noire, plus large, descend 
de la première et atteint lépaule. Le vertex, la nuque et le 
dos sont d'un noir bleuàtre; une bande rouge transversale 
règne sur l'occiput; chez l’exemplaire que M. Gould a examiné 
en Angleterre, cette bande , vers son milieu , avance quelque 
peu sur le vertex. Les tectrices supérieures des ailes portent 
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de larges taches blanches, et plusieurs des grandes tectrices sont 
entièrement de cette couleur. Ce blanc remonte plus haut que 
chez le Picus Major, et il est beaucoup plus étendu que chez 
le P. Himalayensis. Rémiges noires avec de larges taches 
blanches sur toute la longueur des barbes externes et internes, 
qui sont toutes terminées de blanc, tandis que chez l'Hima- 
layensis, ces taches blanches sont très-petites sur les barbes 
externes, et que les rémiges ne sont pas blanches à leur ex- 
trémité. Gorge d’un blanc roussâtre très-clair; poitrine d’un 
blane teint de brun roux vineux, avec une large bande noire 
en forme de demi-croissant de chaque côté ; les flanes et l'ab- 
domen sont lavés de brun roussâtre ; le ventre, les cuisses etles 
tectrices inférieures de la queue sont d'un brun rouge qui s'étend 
sur le milieu de l’épigastre , chez l'exemplaire de M. Gould. 
Les tectrices inférieures des aïles sont d’un blanc jaunâtre ; 
la queue n’a pas encore acquis toute sa longueur chez ce sujet 
en mue ; aussi les deux rectrices intermédiaires , qui sont noires 
et ordinairement les plus longues, sont-elles beaucoup plus 
courtes que les autres. La rectrice suivante, de chaque côté, 
est noire avec une tache blanche vers l'extrémité, comme chez 
le Picus Major; les autres rectrices sont noires à la base et 
blanches dans le reste, avec des bandes noires sur la page 
interne, et une ou deux bandes noires sur les deux pages vers 
l'extrémité, les pennes latérales ayant plus de blane que les 
autres. 

Le jeune mäle. — Le mâle qui se trouve au Muséum de 
Paris, et qui quitte la livrée du jeune äge pour se revêtir 
de celle de l'adulte, porte encore deux ou trois petites plumes 
rouges sur les côtés du vertex , quoique déjà décoré de la bande 
rouge à l’occiput. Il parait donc certain que le jeune mâle à, 
comme le Picus Major d'Europe, le vertex rouge et l'occiput 
noir. 
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La femelle — diffère du mäle par l'absence de la bande rouge 
occipitale. 
Hagirar. — L’Asie ; — la Chine ? 


Dimensions. — Longueur totale. ................. 2150 
— du bec, de la commissure à 
l'extremite "2 52 
— du bec, des narines à l’ex- 


ITÉMITE: ee eee dope 23 
— de l’aile pliée..... si dé he 7: 
— de la queue (en mue) .... > 
— dultarse teams 21 


— du doigt postérieur externe, 
sans l’ongle.. ......... 16 
— de l’ongle seul, mesuré en 
suivant la courbure. .... 14 
— du doigt antérieur externe . 14 


— de Toner e-e CE s NÉE 
— du doigt postérieur externe. 12 
— dePonele-"”" Jobs ee 11 
— du doigt postérieur interne. 5 
— derlonple PERMeMAREPRENT 6 


Collection du Muséum de Paris; de M. John Gould, à Londres ? 


SOS 


PICUS ASSIDTILIS ( Naur.). 


PICUS ASSIMILIS. (Malh. 1845, ex Natt. in mus. Vindob. 
— Malh. 1846, brit. mus. et east. Ind. 
comp. mus. Lond.— Pr. Bp. consp. volucr. 
zygod. sp. 61, 1854.) 


Mas apurrus. — Similis Pico Himalayensi, sed paulum 
minor, fronte fuscescenti-ulbà; vertice, sincipile crissoque 
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coccineis ; collo postico, dorso supremo, uropygto, villa stricta 
malari ulrinque ab oris rictu versus pectoris lalera dilatata, 
migerrimis; capile, colloque ad latera, mento quläque 
sordide albis ; pectore medio ubdomineque fuscescenti-albis, 
maculà scapulari magna, usque ad dorsum medium alba ; 
remigibus nigris, intùs el extüs maculis parvis albis, exlus 
quadratis; caudà nigr&, rectricibus duabus lateralibus 
albo-fasciatis. 

Foemna Aura. — Mari simillima nisi vertice sincipiteque 
nigris. ” 
LE PIC SOSIE (Malh.). 


Pendant mon séjour à Vienne, M. Joseph Natierer me 
montra ce Pic de la province de Kaschmyr, que l’on a tou- 
jours confondu avec le Picus Himalayensis, et qui parait 
beaucoup plus rare que ce dernier. Étant retourné en 1847, 
avec M. G.-R. Gray, au Musée de la Compagnie des Indes 
orientales, à Londres, et M. le docteur Horsfield m’ayant 
fait voir des grimpeurs qu'il avait reçus de l'Indoustan , je 
retrouvai deux couples du Picus Assimilis que je signalai de 
suite à M. Gray, qui obtint un mäle et une femelle pour le 
Muséum britannique. Ce savant ornithologiste reconnut , avec 
moi, les caractères constants qui distingent cette espèce de 
l'Himalayensis. 

Quoique j'aie, depuis plusieurs années, signalé ce Pie 
à l’attention de M. Blyth , ce naturaliste ne parait pas l'avoir 
observé dans les envois d'oiseaux adressés , de diverses parties 
de l’Indoustan, au Muséum de la Société asiatique, à Cal- 
cutta, et il le réunit encore au P. Himalayensis avec 
lequel, il est vrai, il a de très-grands rapports. Néan- 
moins , je ferai remarquer que la taille du P. Assimilis est 
moindre; que la bande noire, qui part de la commissure 
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du bec, descend chez le P. Assimilis le long du cou, et 
vient former un croissant plus ou moins prononcé, de chaque 
côté de la poitrine, tandis que, chez le P. Himalayensis, 
cette bande remonte jusqu'au côté de l'occiput, et ne s'a- 
vance point sur la poitrine; que le grand espace blanc 
qui s'étend, chez l’Himalayensis et le P. Major, depuis le 
front jusque sur les côtés du cou, est divisé, vers les deux 
tiers de sa partie inférieure, pur une étroite bande notre, 
qui remonte vers l’occiput, et forme ainsi deux parties blan- 
ches séparées et encadrées de noir, tandis que, chez le 
P. Assimilis, cet espace blane descend beaucoup moins bas 
et n'est divisé par aucune bande noire; que la large plaque 
blanche qui couvre le haut de l'aile chez ces diverses espè- 
ces, embrasse les scapulaires chez l’Assimilis, et se réunit 
au milieu du dos, les ailes étant au repos, tandis que 
cette même plaque blanche est plus rapprochée du bord 
externe des ailes chez l'Himalayensis, ne couvre point les 
scapulaires, et laisse tout le milieu du dos d'un noir profond. 

CarACTÈRES. — Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit du 
Pic Himalayen, qui a les mêmes caractères. Seulement le Pie 
Sosie a la taille plus petite et le bec généralement plus effilé. 

CozorarTion. — Le mäle adulte. — Bec brun noirâtre de 
corne, un peu plus clair à la base de la mandibule infé- 
rieure ; front d’un blanc roussâtre ; vertex et occiput d'un 
rouge vif, la base des plumes étant noire; nuque, dos et 
croupion noirs; une bande noire, étroite, part de la com- 
missure du bec, descend sur les côtés du cou , où elle s’élargit 
et s'avance plus ou moins vers la poitrine. Les côtés de 
la tête et du cou forment un grand espace d'un blanc plus 
ou moins pur, qui s'étend de chaque côté en se rapprochant 
vers la nuque; le menton et la gorge sont blancs; le devant 
du cou et toutes les parties inférieures sont d’un blanc quel- 
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quefois lavé d'un brun sale , avec parfois de légères mèches 
brunes sur les flancs ; le milieu du ventre légèrement lavé 
de rose, et les couvertures inférieures de la queue d’un rouge 
rose. Scapulaires et petites tectrices alaires, à l'exception de 
celles qui bordent l'aile, d’un blanc pur ; rémiges noires 
avec des taches blanches de forme quadrangulaire, sur la 
barbe externe , et de forme ovoïde , sur la barbe interne; ces 
taches blanches n'existent, sur les rémiges, que jusqu'aux deux 
tiers environ de leur longueur totale. La queue est noire, 
les deux pennes de chaque côté portant, vers leur extrémité ; 
des taches ou bandes transversales blanches. 


La femelle — diffère en ce qu'elle n’a pas de rouge sur la 
tête, qui est entièrement noire. 


Hagirar. — La province de Kaschmyr (Indoustan ). 


Dimensions. — Longueur totale............... 190 à 2107 
— du bec, de la commissure 
a l'extrémité. 21757 50 a M 
— du bec, des narines à 
MERITERHIE ne eee 20 a 27 
— de tnleMphee. 2.26 115 4195 
—_ de ha queue ST F70"à" 77 
— du tarses 7.5: 44 7, 20 
— du doigt postérieur ex- 
terne, sans l’ongle... 17 


— de l’ongle, mesuré en 
suivant la courbure... 11 


— du doigt antérieur ex- 
HR is sun mme ee s à 15 
— de’ongie.TROtT TARA 
— du doigt antérieur in- 
ferneit enter ser 10 
— dealer, 2223700 #0 
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Longueur du doigt postérieur in- 


Collections du Muséum impérial de Vienne, du Muséum britannique et 
de la Compagnie des Indes orientales, à Londres. 


CHRYSOPICUS MELANOCHLORUS (Gm. ). 


PICUS MELANOCHLOROS. ( Gmel. syst. nat. Ï, p. 427, n° 26, 
le mâle. — ZLath. ind. orn. 1, p. 259, 
n° 41.— Wieill. n. dict. XXVI, 
p. 76 et encycl. p. 1508. — Falenc. 
dict. sc. nat. XL, p. 179. — Drap. 
dict. class. XIII , p. 499.— pr. Max. 
JV'ied. Beitr. IV, p. 425, n° 40.) 

PICUS MELANOCHLORIS. ( G. Cuv. reg. an. 1829, I, p. 451.) 

PICUS MELANOCHLORUS. ( Licht. verz. doubl. p. 9, n° 59, 
1823. — Jagl. syst. an. n° 42. — 
Less. orn. p. 224.) 

PICUS MELANOCHLORUS var. B. ( Kuhl , Buff. fg. p. 15.) 

PICUS BUFFONII. ( Tem. et Kuhl, Buff. fig. p. 13.) 

” CHRYSOPTILUS MELANOCHLORIS. (G.-R. Gray, the gen. 

11, p. 440.) 

CHR Y SOPTILUS MELANOCHLORUS. (Hartl. syst. ind. Azara, 
p. 16.) 

CHRYSOPICUS MELANOCHLORUS.( Malh nouv. class. mém. 
acad. Metz, 1848-1849, p. 554.) 

CHRYSOPTILUS BUFFONI. ( pr. Bp. consp. gen. av. p. 122; 
— id, consp. vol. zyg. n° 141.) 

CHR Y SOPTILUS BUFFONIL. ( Rchb. Handb. spec. orn. n° 984, 
pl. DCLXX, fig. 4441, le mâle.) 


LE CHRYSOPIC MÉLANOCHLORE. 1l 
LE CHRYSOPIC MÉLANOCHLORE. 


LE GRAND PIC RAYÉ, de Cayenne. (Buf. ois. VII, p. 50; 
— pl. enl. 719, un mâle. — Yäeill. n. 
dict. XX VI, p. 76, etenclycl. p. 1508.) 

PIC VERT ET NOIR. (/alenc. dict. sc. nat. XL, p. 170. — 
Less. orn. p. 224, n° 58.) 


J'ai à m'occuper d'un groupe qui a nécessité, de ma part, 
de longues recherches , et surtout la comparaison de nombreux 
exemplaires entre eux. 

11 résulte de mes investigations qu'il existe, dans diverses 
collections, cinq espèces distinctes, confondues quelquefois 
sous le même nom de Melanochlorus ; savoir : 1° le Mela- 
nolaimus du Chili et de la Bolivie, reconnaissable d'abord, 
par le noir profond qui couvre toute sa gorge, s'étend même 
sur les côtés du cou, et couvre aussi tout le dessus de la tête, 
une étroite bande rouge seule existant sur la nuque; puis, 
par le jaune d’or qui teint tout son cou, sa poitrine, son 
dos et ses ailes ; enfin, par ses huit rectrices intermédiaires 
entièrement noires ; 2° le Melanochlorus de Gmelin , ou 
Bujffont de MM. Femminck et Kuhl, à la gorge blanche striée 
de noir, au cou et à la poitrine d’un jaune vif, et que repré- 
sente imparfaitement la planche enluminée 719 de Buffon ; 
9° le Chlorosostus de Wagler, qui ressemble au Melanochlorus, 
mais qui se reconnait par la teinte d'un vert foncé qui couvre 
ses parties supérieures, par la teinte d'un vert uniforme des 
parties inférieures, et par sa gorge d’un blanc olivâtre; 4° le 
Chrysomelas, qui se distingue par le jaune qui teint toutes 
ses parties inférieures et supérieures , ainsi que par ses ailes, 
plus courtes que celles des trois espèces précédentes ; 5° enfin, 
llcteromelas de Vicillot, que sa taille beaucoup plus petite 
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et ses teintes plus pàles, ne permettent pas de confondre avec 
les quatre autres espèces. 

Le savant auteur du Conspectus gencrum avium a admis 
trois espèces, ainsi que l’a fait récemment M. Reichenbach ; 
savoir : 1° l’/cteromelas ; 2’ le Melanochlorus , et 5° le Buf- 
fon de MM. Temminck et Kuhl, qu'il regarde comme la 
même espèce que le Chlorosostus de Wagler, et comme 
celle figurée dans la planche enluminée 719 de Buffon. Il 
les distingue par des caractères qui les rendraient très-faciles à 
reconnaitre, si toutefois ces caractères étaient exacts; mais, 
je dois avouer que je ne puis partager son opinion, tant sur 
la troisième de ces espèces, que sur les caractères qui dis- 
tingueraient la seconde des deux autres. En effet, suivant les 
descriptions données dans le Conspectus , 1° l’Zcteromelas a 
les tiges des rémiges et des rectrices d’un jaune d'or (remigum, 
rectricumque scapis auratis ) ; 2° le Melanochlorus a les tiges 
desrémiges noires (remigum scapis nigris); 8° enfin, le Buffon 
a les tiges des rémiges d’un jaune olive ; les rectrices noires, 
les latérales avec des bandes jaunes; les dernières tiges d'un 
jaune d’or à leur extrémité (remigum scapis olivaceo flavis ; 
rectricibus nigris ; lateralibus flavo-fasciatis ; extimæ rachi 
apice auralo ). 

Or, j'ai pris soin d'examiner les tiges des rémiges des 
nombreux exemplaires que j'ai été à même de voir dans les 
collections et chez les marchands naturalistes, et j'ai toujours 
trouvé ces liges, dans les cinq espèces que je décris , d'un jaune 
doré plus ou moins vif. Je n'hésite donc pas à regarder comme 
une erreur involontaire, ou au moins comme un fait qui serait 
anormal , l'indication de la couleur noire attribuée aux tuges 
des rémiges du Mélanochlore. | 

Maintenant , la planche enluminée 719 de Buffon, qui 
est certainement le Picus Buffonii, représente-t-elle, comme 
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le pensent S. À. le prince Bonaparte et M. Reichenbach , 
le Chlorosostus de Wagler, ou bien, comme le pensent 
divers autres auteurs, notamment MM. Wagler, Hartlaub et 
G.-R. Gray, n'est-ce pas le Melanochlorus ? Je n'hésite point 
à me prononcer pour la dernière opinion, après avoir vu , dans 
la collection de Berlin, le type du Chlorosostus de Wagler, 
qui diffère certainement de la planehe 719, par sa coloration 
d'un vert foncé, et qui est, selon moi, le Charpentier vert 
foncé d'Azara. 

Quant au Picus vartus mexicanus cristatus, décrit par 
Brisson (t. IV, p. 34, n° 12), et que Latham et Vicillot 
rapportent à tort au Melanochlorus , il est évident que c’est 
une espèce entièrement différente. Il suffit, pour le prouver, 
de rappeler la description de Brisson , qui dit : « Son espèce 
« porte sur la tète une très-longue huppe d'un fauve doré; 
« puis, entre Île bee et les yeux, une tache pourpre ; tout 
« le reste du corps est couvert de plumes fauves et noires. » 
On a vraiment peine à concevoir que de semblables erreurs 
aient pu être souvent reproduites. 

La planche 719 de Buffon, qui représente un mâle du 
Chrysopic Melanochlore étant quelque peu inexacte, la des- 
cription de Vieillot s’en est ressentie. Aussi, ce dernier auteur 
dit-il que cet oiseau a une huppe d'un rouge aurore, une 
tache pourpre à l'angle du bec. J'adopte pleinement, par 
suite, les critiques qu'a faites de la planche 719, S. A. le 
prince Maximilien de Wied, en traitant du Mélanochlore. 

Je suis persuadé que les cinq espècès que j'ai distinguées, 
et que je possède dans ma collection, habitent des zônes 
entièrement distinctes , dans l'Amérique méridionale ; malheu- 
reusement , le lieu d'habitat de chacune d'elles n’est pas encore 
bien connu. Autrefois, on s’estimait fort heureux de savoir 
qu'un oiseau provenait de l'Amérique; aujourd’hui , nous com- 
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prenons mieux l'importance de la géographie appliquée à la 
zoologie , et nous devons espérer que, sous peu, nos relations, 
déjà si étendues, nous permettront d'indiquer plus sûrement , 
les provinces dans lesquelles se rencontre chacune des espèces 
dont nous déerivons les dépouilles. 

Néanmoins, d’après ce que nous avons pu apprendre, le 
Melanochlorus habite le Brésil et la Guiane; le Melanolai- 
mus(Malh.), le Chili et la Bolivie ; le Chlorosostus , lUragay, 
le Paraguay, ainsi qu'une partie du Brésil ; le Chrysomelas 
(Malh.), le Brésil, la Guiane et, suivant un naturaliste, la 
Colombie ; enfin, l’lcteromelus serait originaire du Brésil. 

Tout ce que nous savons des mœurs du Melanochlorus, qui 
est commun au Brésil, où S. A. le prince de Wied a été à 
même de l'observer, c’est que ce grimpeur est farouche, qu'il 
habite les grandes forêts et les broussailles, qu'il a d’ailleurs 
les habitudes de ses congénères. 

CaracrÈres. — Bec court, plus court que la tête, large à sa 
base et comprimé sur les côtés , vers l'extrémité , qui est assez 
aiguë; mandibule supérieure légèrement courbée; arête au- 
dessus des narines peu saillante et rapprochée du sommet du 
bec; angle du menton commençant au delà de la moitié 
du bec, à partir de la base qui est emplumée ; narines recou- 
vertes de plumes très-courtes qui ne les masquent pas en- 
tiérement; huppe occipitale très-courte ; ailes longues; la 4° 
et la 5° rémiges excèdent de deux millimètres 1 6°, et de 
six millimètres la 5° qui , elle-même, excède la 2° de dix milli- 
mètres environ. La queue est longue et étagte, les rectrices 
généralement échancrées à l'extrémité ; doigts gros et forts ; 
le doigt antérieur externe un peu plus long que le doigt 
postérieur externe. 

Cocorarion. — Le mâle adulte. — Bec d'un brun foncé de 
corne ; iris d’un brun roux, selon M. Natterer, et d’un brun 


LE CHRYSOPIC MÉLANOCHLORE. 15 


rougeètre, selon S. A. le prince de Wied; front et vertex 
d’un noir profond; occiput et courte huppe d'un rouge vif; 
une large bande ou moustache rouge, dont les plumes ont leur 
base noire, s'étend, depuis la base de la mandibule inférieure, 
à vingt-cinq ou trente millimètres plus avant sur les côtés des 
joues; le lorum et les côtés de la tête sont d'un blanc lé- 
gérement jaunâtre ; le menton et toute la gorge sont blancs , 
ou d'un blanc légèrement jaunâtre, avec des mèches longi- 
tudinales noires; le cou , en arrière et au devant, et le haut de 
la poitrine, sont d’un jaune assez vif, orné de stries longi- 
tudinales et de taches noires ; l'abdomen entier est d’un jaune 
olivâtre trés-clair, qui passe au blanc olivâtre sur les flancs 
et les rectrices inférieures et supérieures de la queue; les 
plumes de toutes ces rectrices portent de larges bandes noires 
transversales, tandis que les flancs, l'abdomen et la poitrine, 
sont ornés de grosses taches noires cordiformes , qui ne de- 
viennent petites que sur le milieu du ventre , entre les pattes ; 
les tectrices inférieures des ailes sont d’un jaune soufre uni- 
forme. Les plumes du dos et des tectrices supérieures des 
ailes sont noires, avec chacune une bande d’un jaune soufre 
sur la page interne, et deux bandes semblables sur la page 
externe, sans compter l'extrémité qui est de même couleur. 
Le croupion est d'un jaune olivätre avec quelques taches 
noires triangulaires ; les rémiges ont leur page externe d’un 
brun noir avec d’étroites bandes jaunes qui cessent , sur les 
rémiges primaires, à quelques centimètres avant leur extré- 
mité, tandis qu'elles existent jusqu’à l'extrémité des rémiges 
secondaires. La page interne des primaires est bordée d’un 
blanc légèrement jaunâtre sur les trois quarts de la longueur 
de ces rémiges, à partir de leur base, tandis que la page in- 
terne des secondaires porte, sur le bord, de larges taches ou 
bandes du même blane ; les tiges des rémiges sont d’un jaune 
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safran en dessus et en dessous ; les deux rectrices latérales , 
de chaque côté de la queue, y compris la douzième ou petite 
rectrice , sont noires ou d’un brun noirâtre avec, sur les deux 
pages, d’étroites bandes t’ansversales d’un fauve clair, l'extré- 
mité des pennes étant bordée de même couleur ; la rectrice 
suivante est noire, avec quelques taches d'un fauve pâle vers 
l'extrémité et sur le bord externe. Les six autres rectrices 
sont entièrement noires, mais les deux grandes rectrices in- 
termédiaires portent , tantôt sur le bord des deux pages, tantôt 
sur la page interne seule, d'étroites bandes d’un fauve pâle, 
à partir de la base jusqu'aux deux tiers des pennes. Les tiges 
des deux rectrices latérales sont jaunes en dessus et en dessous ; 
les autres sont noires, si ce n'est à la base seulement où 
elles deviennent plus ou moins jaunes. La première, et la 
seconde rectrice de chaque côté, à partir de la petite ou 
douzième rectrice, sont, en dessous, glacées de jaune assez vif, 
excepté sur le’bord interne. Les pieds sont d’un gris ver- 
dâtre. 


La femelle — diffère du mâle en ce qu’elle a la moustache 
ou bande sur les joues, d'un noir profond , sans trace de rouge. 


Hagrrar. — Le Brésil, la Guiane. 


Dimensions. — Longueur totale............... 500 à 305". 
— du bec, de la commis- 
sure à l'extrémité... 32 à 35 
— du bec, des narines à 
l'extrémilé. ..:"+ 102% 40/96 
— delaile pliée....,..... 150 
— de la queue........,. 106 
= PU TarSer ee ere ct rien 
— du doïgt antérieur ex- 
terne, sans longle.. 22 
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Longueur de l’ongle, mésuré en 
suivant sa courbure.. 15%". 
— du doigt postérieur ex- 


— detlonsle ere 13 


— du doigt antérieur in- 


(ERRONÉE 0 - 15 
— . de l’ongle..... RSR 14 
— du doigt postérieur in- 

terne... .... os. 7 
= MONT MEME 9 


Musées de Paris, de Vienne, de Londres, de Berlin, etc.; ma collection. 


PICUS MANDARINUS. 


PICUS MANDARINUS. ( Malh. bull. soc. d’hist. nat. Mos. 1856.) 
 PICUS CABANISIL. (Reich. Handb. spec. orn. p. 565, n° 845 ; 
pl. DOLXXIX, fig. 4487, 4488, mâles.) 


Mas anuurus. — Vitià stricià frontuli, capite ad latera, 
scapularibusque rufescentibus ; capite supra, villa malari 
ab oris riclu ad nucham extendente nigerrimis ; fasciä oc- 
cipilis, abdomine medio crissoque coccinets ; cingulà ampla , 
nigerrimd, in medio pecloris, rubro inlerruptà, et suprà 
fuscescenti-rubro circum tinctä; dorso, uropygio, rectri- 
cibusque intermediis fusco-nigricantibus; alis albo macu- 
latis ; corpore subtus fusco - ferruginoso ; rectricibus duabus 
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utrinque lateralibus albis, nigro fasciatis ; rostro pedibus- 
que nigris. 


LE PIC MANDARIN (Malh.). 


J'ai ainsi nommé, il y à plusieurs années, un Pie origi- 
naire de Whampoa, que j'ai décrit au Muséum de Berlin , et 
qui avait d’abord été regardé comme un vieux mâle du Picus 
Himalayensis. Néanmoins, le lieu d’origine et un examen plus 
attentif m'ont convaincu , comme M. Reichenbach, que c'é- 
tait bien une espèce distincte. Ce savant auteur, trompé 
peut-être par la brièveté de la description que j'ai donnée 
du Picus Cabanisii, qui est également originaire de la Chine, 
a pris pour cette espèce le Picus Wandarinus de la collec- 
tion de Berlin. Aussi, s’étonne-t-il que j'aie comparé le Caba- 
nisii au Picus Major et au Picus Syriacus, tandis que c’est 
de l’Himalayensis que se rapproche le plus le Pic Mandarin ; 
mais, je m’empresse de déclarer que mon P. Cabanisii est 
entièrement différent du Pie du Muséum de Berlin, qui seul 
est le P. Mandarinus mâle, que figure M. Reichenbach , sous 
la première de ces deux dénominations. 


Description. — Le P. Mandarinus est un peu moins grand 
que le P. Major, et il a le bec plus long, plus effilé et moins 
fort à sa base. Le mâle a l’occiput d’un rouge vif; une 
étroite bande d’un blanc roussâtre couvre le front , et le dessus 
de la tête est noir ; les côtés de la tête sont, comme les côtés 
du cou et de la nuque, d'un blane roussâtre, et divisés par 
une bande noire qui part du bec, et, passant sur les joues, 
s'étend, d’un côté, sur la nuque qu'il traverse, tandis qu'une 
autre branche ou bande noire descend sur les côtés de la 
poitrine, de chaque côté, et forme un large ceinturon , inter- 
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rompu, au milieu de la poitrine, par un intervalle d’un brun 
rouge assez vif, qui teint toute la partie supérieure de ce 
ceinturon. Toutes les parties inférieures sont d'un brun roux 
de rouille ; une partie de l'abdomen et les tectrices cau- 
dales inférieures sont d’un rouge rose. Le blanc roussâtre des 
parties supérieures des joues et du cou, est beaucoup moins 
étendu que le blanc qui existe sur ces mêmes parties, chez le 
P. Major ; les scapulaires forment un espace d’un blane pur. 
La queue est noire, les deux rectrices latérales de chaque 
côté portant des bandes noires transversales ; la troisième 
rectrice est seulement tachée de blanc. Bec et pieds noirs. 


Le Picus Mandarinus ressemble beaucoup au P. Hima- 
layensis ; il est de la même taille, et en diffère : 1° par 
son bec plus court; 2” les côtés de la tête sont d’un blanc 
sale, tandis qu'ils sont d’un blane pur chez l’'Himalayensis ; 
5° la bande noire, sur les côtés du cou, est beaucoup plus 
large chez l'espèce chinoise ; 4° l’Himalayensis manque du 
ceinturon noir interrompu par du brun rouge, et bordé au- 
dessus de même couleur ; 5° la teinte des parties inférieures 
du P. Mandarinus est d’un brun plus foncé, et lavé d’un roux 
de rouille ; 6° la barbe externe de la deuxième rectrice latérale 
n'offre pas de bande noire chez le Pie Mandarin; 7° Enfin, 
le mâle du Pic chinois n'a de rouge qu'à l’occiput, comme 
le Major et le Numidicus, tandis que le mâle Himalayensis 
a tout le dessus de la tête de cette couleur. 


La femelle — doit différer par l'absence de la bande rouge 
occipitale. Il se pourrait que le Pic que M. Gould a reçu de 
la Chine, fût plutôt le Pieus Mandarinus , que le Luciani dont 
le lieu d’origine est d’ailleurs incertain. 


HamiraT. — Whampoa, la Chine. 
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Muséum de Berlin. 
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M. Le Baron De SELYS-LONCHAMPS, 


Sénateur, Membre de l'Académie royale de Belgique et correspondant de la 
Société d'Histoire naturelle du département de la Moselle. 


—066666S— 
Nora. — Le texte de la faune ornithologique, avec la pagination, est 
reproduit en italique « ..….. » 
P. 12. — « Les deux espèces ci-après doivent étre re- 


« commandées à l'attention des naturalistes; quoique je 
« ne les aïe jamais reçues de l'Algérie, il est possible 
« qu’elles s’y trouvent au moins de passage. Falco eleonoræ 
« (Géné.) et Falco concolor (Temm.). » 

Fazco ELEONOROE. — M. Parzudaki me communique qu'il 
a été trouvé dans les environs de Lambessa. Je doute, 


* Travail publié en 1855, dans le 7e bulletin de la Société d'histoire 
naturelle de la Moselle. 
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tout au contraire, que le Falco concolor se rencontre en 
Algérie. 

P. 15. — « Bureo rerox (Cab.) (Müll. j. für ornith. 1854, 


« p. 587). Falco ferox (Gm.). Buteo rufinus (Rüpp. atr. 
« pl. 27). Falco cirlensis(Lev.jun. exp. sc. Alg. ois. pl. 1). » 


— Ajoutez comme synonyme : Buteo leucurus de plusieurs 
auteurs, pour les sujets reçus des bords du Volga. C'est peut- 
être aussi l'Accipiter hypoléucos de Pallas. 


P. 15. — « HiroNDELLE ROUSSELINE. 77. rufula(Levail.). » 

« Celle espèce, vendue fréquemment à Paris comme 
« originaire de l'Algérie, paraît en réalité provenir du 
« Sénégal, suivant S. À. le prince Ch. Bonaparte et D. 
« le baron de Selys-Longchamps. » 


— Je suis obligé de rectifier ces assertions : 

1°. Levaillant à nommé, en français seulement, Rousse- 
line, une hirondelle du Cap, Hirundo capensis (Lath.) , que 
M. Temminck a confondue avec l’européenne, et à laquelle 
il a appliqué en commun le nom d’AHirundo rufula (Tem.) ; 

2°, Le nom de rufula (Tem.) est aujourd’hui réservé à 
l'espèce, de provenance inconnue, qui parait parfois en 
Grèce, en Italie et en France, et qui se rencontre peut- 
être aussi en Algérie ; 

5°. L'espèce du Sénégal, que M. Parzudaki avait reçue, 
m'a-t-il dit, d'Algérie, avec l'Æypolaïs pallida (Gerbe.), 
et qu'il croyait l'Hir. rufula, est l'Hirundo gardoni de 
M. Jardine. 

Ce que le prince Ch. Bonaparte et moi avons dit, ne 
s'applique pas à cette espèce. (Voir ma notice sur les Hi- 
rondelles du sous-genre cecropis, dans les bulletins de l'Aca- 
démie de Belgique; août 1855.) 
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SYLVIA PALUSTRIS ; 
HypoLAÏs POLYGLOTTA ; 
HyPoLAÏs ICTERINA. 


— Ces trois espèces arrivantseulement en mai en Europe, 
on ne peut presque pas douter qu'elles ne se trouvent en 
Algérie 

MoTAGILLA CINEREOCAPILLA (Savi). — J'ai acheté un exemplaire 
d'Algérie de cette race de la fluva caractérisée par sa gorge 
blanche. Elle possède les sourcils blancs, ce qui est l'ex- 
ception dans cette race. 

MoraciLLA MELANOCEPHALA (Licht.). — J'ai également acquis 
un individu d'Algérie de cette autre race de la flava, à 
gorge jaune et à tête noire. 

L’exemplaire appartient à la sous-race nommée Motacilla 
nigricapilla (Bp.), ayant le milieu de la tête gris noirâtre. 
Il n’y a aucun vestige du sourceil blanc qui existe parfois. 

MoracizLA yARELLI (Bp.). — Cette race voisine de Mot. 
alba (Motacilla lugubris, Temm. pars.), se trouve aussi 
en Algérie, d’après un exemplaire en plumage d'hiver, qui 

est remarquable par son dos encore noir et ses ailes plus 
blanches que d'ordinaire, ce qui le fait ressembler à la 
Motacilla leucoptera (Nig.) du Bengale, qui est elle-même, 
à ce qu'il parait, le plumage complet d'hiver de la Motacilla 
lugens (Pall.) de l'Asie orientale et du Japon. 

Muscicapa specuuiGerA (Selys; — Bp. consp. p. 317). — Pro- 
vient de l'Algérie. Ce gobe-mouche ressemble à l’Atrica- 
pilla (luctuosa , Tem.) par le manque de collier, et au 
Collaris (ulbicollis, Tem.) par le miroir blanc des ailes. 


P. 26. « Euseriza LesBiA (Tem.). Fucata (Pall.). » 
— Il convient sans doute de rayer de la synonymie le nom 
d'Emb. fucata (Pall.), qui ne se trouve que dans l'Asie 
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orientale, et d'ajouter celui de Emb. pusilla (Pall.), qui méme, 
a la priorité de nom. 


P. 27. « BouvREUIL PEYRAUDEAU OU GITHAGINE. — PYRRHULA 
« (Carpodacus, Kaup.).Payraupoet (Aud.). » 


— Le nom de githagine a la priorité, et devrait, en tout cas, 
être ajouté à la synonymie. 


P.28 à 50. « Cuculus (OxxLornus , Sw.) ALgirus (Malh.). » 

Suit une descriplicn comparative de ce Coucou avec le 
Cuculus abyssinicus (Lall.) et le glandarius. 

« Long. totale 525""; bec, du front, 20"°; ailes 158%” ; 
« queue 120" ; tarse 25". » 


— Le plumage est le même que celui du Cuculus phaiopterus 
(Rüpp.) de l’Abyssinie , et celui-ci est conformé de même; 
mais le Phaiopterus de Rüppell a la taille du Glandarius , 
tandis que les dimensions données à l’Algirus par M. Mal- 
herbe sont beaucoup plus faibles , surtout celles de la queue. 

Le prince Bonaparte ne cite nulle part l’Abyssinicus de 
Latham, qui est probablement le même que le Phaiopterus. 
D'après mes deux exemplaires, je crois que la coloration 
roussâtre très-pàle des grandes rémiges , en dessous , a donné 
dieu à l’assertion de Latham, que l’Abyssinicus n'aurait ces 
pennes roussâtres qu’en dehors. 


P. 40. « MOouETTE A CAPUCHON PLOMBÉ. LARUS ATRICILLA 
« (Linn.). » — De l'Amérique; ne se trouve que trés-acci- 
dentellement en Europe. 

Cuaraprius LoNGiPes, confondu avec le Pluvialis et qui se 
trouve à Malte, se rencontrera probablement en Algérie. 

CoLumBaA SENEGALENSIS. (OEgyptiaca, Lath.) Je l'ai trouvée 
parmi des oiseaux d'Algérie. 


P. 45. « Canso (phalacrocorax). Nirper (Malh.).» Suit 
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une description comparative avec le Pelecanus africanus 
(Lath.) ; le Pelecanus pygmœus (Lath.) ; Carbo  pygmœus 
(Temm.). 


— Les dimensions partielles données par M. Malherbe sont 
les mêmes que celles du Pygmœus que j'ai reçu de Grèce; 
mais il différerait beaucoup du Pygmœus , qui n’a que 
51 centimètres en longueur totale, par sa dimension totale 
de 64 centimètres , par les lorum blancs , qui sont noirs chez 
le Pygmœus, de même que par sa poche gutturale jaune (noire 
chez le Pygmœus). 

S'il mest permis d'émettre une opinion sur le catalogue 
de M. Malherbe, je dirai que le petit nombre de remarques 
que jai eu occasion de faire, doit être considéré comme l’é- 
loge de son travail. 


(Liège, 1856.) 


TESTACEA NOVA 


AUSTRALLEÆ, 


Par M. ARTHUR MORELET, 


Membre correspondant. 


1. BULIMUS SOUVILLEI. 


T. magna, ponderosa, imperforata, compressa, ovalo- 
conica , rugoso-striata , Castaneo-rufescens, saturatiüs vittata 
et fasciis undulatis plurimis obseurè eingulata ; anfr. 6 parüm 
convexi, ultimus magnus, compressus , anticè ascendens , 
longitudinis penitüs % 4 æquans ; columella recta, callo lato, 
sinuoso , Compresso, munita ; apertura oblongo-ovalis, auran- 
tio-purpurascens , in fondo lactea; peristoma crassum, obtu- 
sum, subduplex, carnicolor, margine dextro supernè stric- 
tiore, columellari dilatato, appresso, cum altero callo valido 
tubereulum parvum emittente juneto. 

Longit. 118; diam. may. 62 mill. 


H. ad Sanctam-Mariam de Balade, Novæ- Caledoniæ ore 
occidentali. 


TESTACEA NOVA AUSTRALIE. 27 


2. B. SINGULARIS. 


T. crassa, ponderosa, imperforata, fusiformis, rugoso- 
striata , infrà suturas irregulariter plicata , sordidè alba, epi- 
dermide destituta ; spira conica , acuta ; anfr. 6 parüm convexi, 
ultimus basi attenuatus, longitudinis ‘/,; æquans. Columella 
callo dilatato, compresso, concavo, munita ; apértura angus- 
tata, sinuosa, obliquè longitudinalis, intüs atro-purpurea , 
callositate peristomatis eucullata ; peristoma erassum, nitidè 
album, marginibus callo valido junctis; columellari dilatato , 
appresso , dextro supernè fortiter emarginato. 

Longit. 69; diam. 31 mill. 


H. ad Portum Galliæ, littore occidentali Novæ-Caledoniæ. 
3. ACHATINELLA DESHAYSII, 


T. vix rimata, ovato-turrita , longitudinaliter rugosa , sub 
epidermide saturatè castaneà partim detrità, carneo-straminea ; 
spira turrita, apice mucronata et eximiè plicatula ; anfr. 7, 
supremi planulati, sequentes convexi, ultimo inflato , basi 
attenuato , longitudinis dimidiam partem superante ; columella 
recta , callo spirali munita ; apertura parva , ovalis, infernè 
Subangulata ; peristoma simplex, rectum, margine columel- 
lari brevissimè reflexiusculo. 

Longit. 22; diam. 10 mill. 


H. in insulis Sandwich. 
4. PLANORBIS INGENUUS. 


T. discoidea , tenuis, supra umbilicata , subtüs planulato- 
concava , confertim striolata, nitida , pellucida , pallidè cornea ; 
anfr. 6 rotundo-planulati , suturà sat profundäà discreti, ultimo 
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ad basim inflato ; apertura parüm obliqua, obrotunda , peris- 
tomate simpliei, tenue, recto. 

Diam. maj. 15; minor 13; altit. 5 mill. 


H. in Noyà-Caledonià. 


5. PHYSA NASUTA. 


T. subrimata, oblongo-acuta, ventricosa , striatula , casta- 
neo-rufescens ; spira turrita, apice acuta, erosa; anfr. 6 
convexi, ultimo inflato, magno, longitudinis ?/; Superante ; 
suturæ strictim marginatæ ; columella contorta, dilatata, ni- 
tens; apertura ampla, ovata, basi nec angulata ; peristoma 
rectum, tenue, margine columellari appresso, cum altero € 
callositate nitidà juncto. 

Longit. 22; diam. 12 mill. 


H. ad Sanctam-Mariam de Balade, Novæ - Caledoniæ ore oc- 
cidentali. 


6. PH. OBTUSA. 


T.imperforata, ovata, ventricosa, tenuis , parüm et remotè 
striata , vix nitens, corneo-fuscula ; spira brevis, obtusè co- 
nica , apice truncata ; anfr. 4 parüm convexi, ultimo magno, 
testæ 5/, superante; columella contorta , stricta , nitidè cine- 
rascens ; apertura ovato-subelongata ; peristoma rectum, tenue, 
margine columellari incrassato, breviter reflexiuseulo, appresso. 

Longit. 12; diam. 6 !/, mill. 


H. cum præcedente. 


7. PH. HISPIDA. 


T. subrimata, ovata, ventricosa , corneo-fulvescens , sub- 
tilissimè striata et pilis brevibus seriatim decurrentibus sub 
lente conspicuis hispidula ; spira brevis, apice truncatula ; 
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anfr. # ‘/, marginati, ultimo ventroso, longitudinis ‘/, supe- 
rante; columella torta, alba; apertura ovata, basi vix an- 
gulata , intüs callosa ; peristoma rectum , margine columellari 
breviter reflexiusculo , appresso ; callo intermediali nullo. 


Longit. 11; diam. 7 mill. 


H. cum præcedente. 


8. PH. CALEDONICA. 


T. subrimata , ovato-acuta , ventricosa , solidiuseula, corneo- 
fusca, subrugulosa ; spira brevis, apice truncata ; anfr. 4 !/, 
convexiuseuli, ultimo inflato , longitudinis /, adæquante ; co- 
lumella contorta, pallidè cinerea ; apertura ovata ; peristoma 
rectum, tenue, margine columellari incrassato , reflexiuseulo , 
appresso, cum altero callositate nitidà juncto. 


Longit. 12; diam. 7 mill. 


H. cum præcedente. 


9. PH. TETRICA. . 


T. vix perforata , ovato-acuminata , ventrosa, solidiuscula , 
corneo-fusca , parüm nitens , sub lente minutissimè granulato- 
striata ; spira exerta, apice acuta; anf. 6 convexiuseuli, 
ultimo inflato, longitudinis 5/, æquante ; columella contorta, 
dilatata nitidè cinerea ; apertura ovata , ampla, basi subangu- 
lata ; peristoma rectum, tenue, margine columellari incrassato, 
supernè breviter reflexiusculo , cum altero callositate crassius- 
culà juncto. 


Longit. 15; diam. 9 mill. 


H. cum præcedente. 
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10. PH. CIRCUMLINEATA. 


T. rimata, ovato-elongata, corneo-fusca , striata et lineis 
decurrentibus membranaceis in medio anfractüs ultimi vanes- 
centibus subtiliter notata; spira exerta, mucronata , apice 
acumita ; anfr. 5 convexiusculi, priores minuti, penultimo 
gibbulo, ultimo ovato , obliquè revoluto, longitudinis 5/, 
superante ; columella torta, cinerascens ; apertura oblonga , 
basi angulatim producta; peristoma simplex, acutum, mar- 
gine columellari supernè dilatato, reflexo ; callositas interme- 
dia nulla. 

Longit. 15; diam. 7 mill. 


H. in Australià. 


11. HELICINA TOGATULA. 


T. parva, depresso -conoidea , tenuiter ruguloso-striata 
lirisque remotis sub lente decussatula, carnea, rubella vel 
pallidè straminea, fulvo sæpiüs fasciata ; spira brevis, conoidea, 
acutiuscula ; anfr. #!/, parüm convexi, ultimo obsoletè angu- 
lato ; apertura obliqua , semi-ovalis ; columella breviter callosa ; 
peristoma inerassatum, vix expansiusculum. — Operculum 
testaceum , fulvicans. 

Diam. maj. 5; minor 4; altit. 3 !/, mill. 


H. in Novàä-Caledonià, ore meridionali. 


12. AMPULLARIA ORMOPHORA. 


T. obtectè perforata, crassiuscula, ovato-turbinata, vix 
striatula, nitens, sub epidermide olivaceo-lutescente irregu- 
lariter et interruptè zonata ; spira exerta, conica, apice ferè 
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integra ; anfr. # 17, convexi; infrà suturas strigis brevissimis 
irradiantibus notati ; suturæ angustè marginatæ , margine in 
ultimo anfractu eximiè arcuatim cœlato ; apertura ovata , intùs 
violaceo-nebulosa , limbata, latere dextro recto, columellari 
reflexiusculo , subappresso. 

Longit. 38; diam. 28 mill. 


H. in Noyä-Caledonià. 
13. NERITINA NUCLEOLUS. 


T. plus mins vè conoidea, apice obtusiuscula, striata , 
olivacea vel rubescens , lineolis vermiculatis confertissimis 
maculisque squamæformibus adumbrata ; anfr. 3 ‘/, ad suturas 
planulati, ultimo leviter coarctato , deindè angulato ; apertura 
semilunaris, intüs albido-cœrulea ; area columellaris declivis , 
callo atro-violacescente munita, margine acutè denticulato, 
dente uno ad dextram prominente. — Operculum testaceum , 
lividum, suturà decurrente bipartitum. 

Longit. 12; latit. 81/,: altit. Tmil. 


H. in Novà-Caledonià. 
14. NAVICELLA CALEDONICA. 


T. ovato-subtrigona, convexa, distanter rugosa et tenuis- 
simè striata , badio-virescens, anteriüs fusca , lineis nigrican- 
tbus peculiariter undata et reticulata, intùs cœrulescens ; apex 
rectus, erosus, marginem superans ; labrum mediocre, fulvum . 
— Operculum parvum, subtriangulare, margine antico sinuato, 
propè dentem breviter emarginato. 

Longit. 26; diam. 18; altit. 9 mill. 


H. ad Sanctam-Mariam de Balade, Novæ-Caledoniæ ore oc- 
cidentali. 
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15. MELANIA MACROSPIRA. 


T. turrito-subulata, decollata , nitida , rufo vel viridi-fusea , 
irregulariter arcuatim striata , et lineis decurrentibus ad suturas 
magis conspieuis decussata ; anfr. 8-9 parüm convexi, supernè 
leviter coarctati, ultimo basi spiraliter multisuleato ; sutura 
profunda , in ultimis anfractibus marginata ; apertura ovato- 
acuta , intüs cœrulea, margine columellari albido. 

Longit. 70; diam. 16 mill. 


H. cum præcedente. 
16. MEL. SPECIOSA. 


T. acuminato-turrita , apice erosiuseula, tenuissimè striata, 
plicata, unicolor, castanea , serieina ; anfr. 8-9 convexiusculi , 
priores suleis spiralibus et plicis longitudinalibus areuatis can- 
cellati, ultimo lineis impressis vel costulis decurrentibus ob- 
soletis decussato ; sutura profunda, plicarum apice ET 
lata; apertura acutè ovalis, intüs cœruleo-livescens. 

Longit. 40; diam. 14 mill. 


H. cum præcedente. 


17. MELANOPSIS BREVIS. 


T. ovato-conica, vix striatula, nitida, corneo-fusca ; spira 
brevissima, integra, obtusiuscula; anfr. 5 plani, obscurè 
fasciati, fascià unà suturas concomitante ; apertura ovata, medio 
dilatata , intùs cœrulescens ; columella abruptè truncata , albi- 
do-callosa , basim non attingens; peristoma acutum, juxtà 
truncaturam emarginatum , callo tuberculoso connexum. — 
Operculum corneum , remotè sulcatum , nucleo submarginali. 

Longit. 12; diam. 7 mill. 

H. cum præcedente. 
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18. MELANOPS. VARIEGATA. 


T. ovato-truncata , vix striatula , distanter rugulosa , brunnea 
vel olivacea, strigis luteis fulgurata aut lineolis brevibus su- 
turæ parallelis variegata ; anf. superst. 2 ‘/, parüm convexi, 
ultimo cylindraceo, suprà medium coarctato, deindè sed 
rariüs angulato, basi canaliculato ; suturæ fusco dilutè mar- 
ginatæ ; columella obliquè truncata; apertura stricta, intüs 
rufescens aut violaceo-fuscula ; peristoma acutum, margine 
dextro sinuato , eum altero callo tuberculoso juncto. — Oper- 
culum corneum, striatum, tenue , nucleo submarginali. 

Longit. 13; diam. 7 mill. 


H. cum præcedente. 
19. MELANOPS. FRUSTULUM. 


T. oblonga , subfusiformis , areuatim striatula, nitida , 
corneo- fusca , rariüs punctis et maculis paucis æruginosis va- 
riegata ; spira prominula, in adultis truncata; anfractus pla- 
nulati, ultimo supra medium leviter coarctato , deindè obsolerè 
angulato et obscurè fasciato , ad basim breviter canaliculato ; 
columella callosa , truncata ; apertura parva, intüs fuscidula ; 
peristoma tenue, marginibus callo livido , tubereuloso, junetis. 

Longit. 15; diam. 6 mill | 

H. cum præcedente. 
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DEUXIÈME SUPPLÉMENT 
AU CATALOGUE 


MOLLUSQUES TERRESTRES ET FLUVIATILES 
OBSERVÉS 
DANS LE DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE, 
Par M. JOBA. 


<fLoe0T- 


6 GENRE. 
AMBRETTE. Succinea (Drap. ). 
1. AMB. DES SABLES? Suc. arenaria? Dupuy, pl. I, fig. 10. 


Habite dans un ravin des vignes de Saint-Julien , à gauche 
du chemin de Sainte-Barbe. Très-rare. 


16° GENRE. 


LIMNÉE. Limnea ( L*.). 
4. LIM. VOYAGEUSE. Lim. peregra. Drap. pl IE, 
fig. 34 — 57. + 


Habite dans une source d’un jardin de Saint-Avold. Trouvée 
en 1856 par M. Schramm fils. 


2. LIM. GLUTINEUSE. Lim. glutinosa. Mich®. PI. XVI, 
fig. 15 et 14. 


Habite dans un ruisseau près de la Grange-aux-Dames. Dé- 
couverte par nous en 1855. 
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21° GENRE. 


ANODONTE. Anodonta ( Brug. ). 


4. ANOD. DE DUPUY. Anod. Dupuyi. Dupuy, pl. XVII, 
RENTE 


Cette belle Anodonte, qui avait été dédiée à M. Dupuy 
par M. Drouët, n’est plus maintenant pour cet auteur, qu'une 
variété de lAnod. ponderosa. 

Elle vit dans les étangs de Frascati, où elle a été trouvée 
en 1855, par M. Ernest de Sauley. 

Nous croyons , toutefois, devoir signaler cette coquille, qui 
est encore admise comme espèce par M. l'abbé Dupuy, dans 
son grand ouvrage sur les mollusques terrestres et d’eau 
douce de la France. 


23° GENRE. 
CYCLADE. Cyclas (Brug. ). 
4. GYC. DES LACS. Cyc. lacustris. Drap. PI. X, fig. 6 - 7. 


Habite les fossés du fort Miolis dans l’ile Chambière, et 
près du cimetière de Moulins-lès-Metz. 


24e GENRE. 


PISIDIE. Pisidium ( Pfeiff. ). 
1. PISID. DES RIVIÉRES. Pisid. amnicum. Dupuy, 
pl. XXX, fig. 1. a. b. 


Habite les sources de la Rosselle, près de Saint - Avold 
(M. Schramm fils), et la Moselle, au Polygone. 
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25° GENRE. 


DRÉISSÈNE. Dreissena ( Van-Beneden ). 


1. DRÉIS. POLYMORPHE. Dreis. polymorpha. Dupuy, 
pl. XXIX, fig. 11. a. b. 


Nous avons trouvé cette intéressante coquille en 1856 , dans 
les alluvions de la Moselle , au Polygone*. 


RÉSUMÉ NUMÉRIQUE. 


Les mollusques du département de la Moselle comprennent 
actüellement 103 espèces, qui sont réparties en 25 gentes. 
Les éspèces terrestres sont au nombre de 62, dont 10 sans 
coquille. 
_ Les espèces fluviatiles sont au nombre de 41. 


* D’après une notice publiée en 1856 par M: Godron, doyen de la Faculté 
des Scienees de Nancy, ce mollusque vit, depuis quelques années, dans le 
canal de la Marne au Rhin, et s’y est plus multiplié que nos espèces aqua- 
tiques indigènes. Ce savant explique facilement l’importation de ce mollusque 
par l’effet de la navigation. 


NN D'R'ESS 


POUR SERVIR A L’HISTOIRE 


DES INSECTES NUISIBLES 


DANS LE 
DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE. 


ANNANNANI- 


INSECTES QUI VIVENT SUR LE POIRIER. 


PREMIÈRE PARTIE. 
COLÉOPTÈRES. 


Par /J. -RB. GÉHIN, PHARMACIEN, 


Membre de la Société d'Histoire naturelle de la Moselle. 


EX KE — 


Au mois de septembre 1855, la Société d’horticulture du 
département de la Moselle me faisait l'honneur de me con- 
sulter sur l’origine et la nature d’une sorte de galle, qui avait 
envahi les feuilles des Poiriers d'un grand nombre de jardins 
de Metz et des autres parties du département. 

Étant, jusqu'alors, resté étranger à ces sortes derecherches, et, 
trompé par l’apparence toute particulière de cesexeroissances , 
j'en attribuai le développement au travail d'un insecte, et je 
considérai leur présence, comme la conséquence des piqüres 
faites par les femelles, pour déposer leurs œufs dans le 
parenchyme de la feuille, et préparer ainsi les aliments néces- 
saires à la subsistance de la jeune larve. 

Dans le rapport que j'adressai à ce sujet à la Société 
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d'horticulture, tout en reconnaissant que: ces végétalions pa- 
rasites étaient dues au développement de l'OEcidium cancel- 
latum , de Persoon, j'avais encore fait des réserves sur l’ori- 
gine de ce Cryptogame. Malgré la vieille expérience du natu- 
raliste de Saint-Séver, mais entrainé par une grande ressem- 
blance avec certaines galles , par des idées préconçues, et 
aussi par des doutes exprimés par des entomologistes d'un 
grand mérite, je croyais pouvoir découvrir la trace de quelque 
insecte, lors de l'apparition du parasite des feuilles du Poirier . 
Aujourd’hui, le doute n’est plus permis, et, grace à l’obligeance 
de plusieurs propriétaires des environs, j'ai pu, en 1856, 
suivre le développement de l'O£cidium cancellatum, depuis 
le moment où il apparait sur la feuille, jusqu'au moment 
où ses sporules se dispersent pour reproduire, l'année sui- 
vante , de nouvelles galles , sur les nouvelles feuilles du Poirier. 

Comment le Mycellium de ce parasite pénètre-t-il toutes les 
parties de l'arbre , pour ne développerses conceptacles que sur 
les parties vertes ou herbacées de la plante? C'est là une mysté- 
rieuse reproduction pour les Cryptogames épiphytiques qui est 
encore entourée de beaucoup d'obseurité , et les travaux des 
mycologues les plus distingués n'ont pas encore élucidé la 
marche de cette singulière végétation. À ce sujet, je me hâte 
de faire une rectification importante sur les moyens que j'ai 
indiqués pour la destruction de ces Champignons. Celui que je 
considère comme le seul praticable et le seul efficace, d’après les 
expériences faites en 1855 et 1856, c'est la combustion de toutes 
les feuilles atteintes. On aura soin de les enlever avant la ma- 
turité des sporules, en août, pour la plus grande partie, et 
après la récolte des fruits, pour le reste. 

Pour en finir avec cet OEcidium, je dirai que , malgré toutes 
mes recherches, je n'ai trouvé qu'un seul insecte dans 
les conceptacles de plusieurs centaines de ces Cryptogames. 
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C'est un petit Staphylinien, de la tribu des Sténides (le Stenus 
Juno de Gravensh.). Pour ceux qui connaissent les mœurs de ces 
insectes , il est évident que ce n’est que par hasard qu'il se 
trouvait là, et qu'on ne saurait lui attribuer aucune part 
dans la production ou le développement du Champignon para- 
site des feuilles du Poirier. 

Mais avant d'arriver aux conclusions qui précèdent, j'ai 
dù observer la marche du phénomène, et me convaincre 
qu'aucun des insectes signalés par les auteurs, comme vivant 
en parasites sur les Poiriers , ne contribue en rien à la mani- 
festation de l’invasion cryptogamique. 

C'est en faisant des recherches à ce sujet que je ne tardai 
pas à reconnaitre , qu'en France du moins , les travaux sur 
les insectes nuisibles avaient été singulièrement négligés, et 
que, depuis les mémoires des grands naturalistes du siècle 
dernier, les horticulteurs et les entomologistes de no- 
tre pays, s'étaient en général fort peu préoccupés de 
l'étude des mœurs des insectes nuisibles aux arbres fruitiers , 
à ceux des forêts, aux plantes utiles ou à celles d'agrément (1). 

C'est alors que je formai le projet de réunir les obser- 
vations recueillies par moi depuis longtemps, et de publier 
un essai sur les insectes nuisibles au Poirier. Pour justifier 
l'opportunité d’un travail de cette nature, je vais citer et 
examiner quelques uns des principauxarticles publiés en France, 
depuis une vingtaine d'années , concernant les insectes nui- 
sibles au Poirier (2). 

(1) Il faut toutefois faire exception pour le travail remarquable et tout à 
fait hors ligne que publie en ce moment M. Ed. PErRIS, sur les insectes 
du Pin maritime. Voyez annales de la Société entomologique de France, années 
1854, 1855, 1856. 

(2) Pour avoir une liste à peu près complète des travaux spéciaux de cette 


nature publiés avant 1836 , voyez : PERCHERON, Bibliographie entomologique, 
Paris, 1837, 2 vol. in-8o, 
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1° 1836. — Ann. de la Société entomologique de France; 
page LXX du bulletin. 

Audouin y signale une larve de Coléoptére (Serricorne), qui 
se creuse des galeries dans les jeunes branches du Poirier. 

2° 1838. — Mémoire de l'Académie des Sciences et Belles- 
Lettres de Dijon; page 65. 

M. Vallot y publie un mémoire sur les fausses galles 
des fleurs du Pommier ét du Poirier. « Au printemps, dit 
M. Vallot, on peut voir, sur les Pommiers et les Poiriers 
de nos jardins , des fleurs qui ne s’épanouissent pas; leurs 
pétales restent unis, présentent une couleur rousse, et for- 
ment alors le clou de girofle. ».... et plus loin « Ayant suivi 
le développèment de cette larve, rangée par le vulgaire parmi 
celles appelées Mazars (du nom patoi Mazar , mangeur) , 
j'ai obtenu l’insecte à la fin de mai: c’est un insecte appelé 
Charançon brun à écusson blanc, par Geoffroy ; — Curculio 
pomorum, par Linné en 1764 ; — Curculio fuseus , par Gmélin, 
en 1762 ; — Curculio scutellaris, dans l'encyclopédie d'His- 
toire naturelle, tome V, page 521 ; — Cureulio brunnirostris, 
par Olivier ; — Rhynchœnus pomorum, par Olivier en 1789; 
— Erirhinus scirrhosus, par Schœnherr, » 

Je n'ai pas vu l'insecte dont veut parler M. Vallot; mais, 
par ce qu’il dit de ses mœurs, on doit penser qu'il a voulu 
décrire l’Anthonomus pomorum de Germar, lequel est en 
effet le Curculio pomorum, de Linné, mais qui est bien 
différent du Curculio fuscus, de Gmélin , inconnu à Schœænherr 
lui-même; ce ne peut être non plus le Curculio fuscus , de 
Degéer, car celui-ei appartient au genre Erirhinus, deSchœnh., 
et les insectes de ce genre ont des mœurs qui ne laissent 
aucun doute sur leur différence avec celui qui a été signalé 
à l’Académie de Dijon. 

Le Curculio brunnirostris, d'Olivier, est bien l£rirhinus 
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scirrhosus, de Schœnherr, mais ce n'est pas l’Anthonomus 
pomorum, de Germar, dont M. Vallot a voulu établir la 
synonymie. Je doute d'ailleurs que l'Erirhinus, dont il est 
question, vive sur les arbres fruitiers, car, outre que je ne 
l'y ai jamais rencontré, Gyllenhal, qui connaissait bien les 
mœurs des insectes de son pays, dit positivement, à propos 
de ce Charançon : « habitat locis humentibus , » indication qui 
s'accorde parfaitement avec ce que l’on sait des mœurs de 
cel insecte et de celles de ses congénères Sparganii, Festucæ , 
Curicis, Nerœis, Palustris; etc. , etc., qui vivent en effet sur les 
plantes aquatiques ou marécageuses. 

9° 1838. — Encyclopédie d'histoire naturelle ; tome VIT, 
page 311. 

On y lit: « Il y a un Charançon, dont la larve habite dans 
les fleurs du Poirier, qui les empêche de s'épanouir et de 
donner des fruits. » | 

Il est probable que c’est encore de l’Anthonomus pomorum 
dont il est question; mais de quelle manière cette larve 
arrive-t-elle dans les boutons à fleurs? Quel est le moyen de 
la détruire ou d'en diminuer le nombre... ete.? — Telles sont 
les questions dont la solution importe plus particulièrement à 
l’arboriculteur, et dont il n’est pas fait mention dans l’article 
de l'Encyclopédie. 

4° 1839. — Dictionnaire pittoresque d'Histoire naturelle, 
de M. Guérin Menneville ; tome VII, page 195 , article Pommier. 

Comme insectes particulièrement nuisibles à cet arbre, on 
cite seulement le Tigre ou Puceron des Poiriers (Tingis pyri, 
des entomologistes) et la Punaïise à fraise antique de Geoffroy. 

Au tome IX , page 507, du même ouvrage, et à l’article TeN- 
THRÈDIDES , On cite encore, comme étant nuisibles aux Poiriers .. 
la larve ou fausse Chenille de l’Allantus OEthiops, de Fabri- 
eius ; c'est le Ver limace décrit par Degéer dans ses mémoires. 
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90 1839. — Mulsant; Histoire naturelle des Coléoptères 
de France; 1" partie, Longicornes. 

Dans cette monographie, M. Mulsant indique plusieurs 
espèces dont les larves vivent dans le Poirier, telles que: 
Polyopsia prœusta et Phylæcia nigricornis, de Linné, et 
d’autres qui habitent dans les arbres fruitiers en général ; 
mais l’auteur n'entre dans aucuns détails sur leurs mœurs , la 
nature des dommages qu’elles occasionnent, etc. , etc. 

6° 1840. — Suites à Buffon; édit. Duméril. 

M. E. Blanchard, qui a fait l'histoire des insectes compris dans 
cet ouvrage, y signale quelques espèces comme vivant sur le 
Poirier, et plus particulièrement : Psylla pyri de Burmeister 
(Chermes pyri, de Linné) qui se trouve dans la plus grande 
partie de l'Europe. 

7° 1844. — Annales de la Sociélé entomologique de 
France; tome Il, 2° série, page 451. 

Dans ce volume, M. Goureau donne des détails fort inté- 
ressants sur la larve de la Saperda scalaris, qu'il a trouvé 
sur un tronc de Poirier. 

M. Goureau ajoute encore : « Le 5 mai 1855 , ayant soulevé 
un grand fragment d'écorce à un Poirier abattu depuis plu- 
sieurs mois, je vis une multitude d'insectes de différentes es- 
pèces: il yavaiten abondance des Ditoma crenata; Sylva- 
nus unidentatus ; Platypus cylindrus; Hololepta depressa , 
et en outre, un nombre presqu'infini de larves et de chrysa- 
lides d’une espèce de Scolytus d’une taille intermédiaire entre 
le Destructor et l'Intricatus. On y distinguait aussi des larves 
et des chrysalides d’une dimension beaucoup plus grande, ap- 
partenant au Leiopus nebulosus et à la Saperda scalaris, qui 
se tenaient sous l'écorce même, ou enfoncées dans l’aubier. 
Je ne dois pas omettre de dire qu'au milieu de cette multi- 
tude pacifique, se trouvaient plusieurs larves d'Elater, d'une 
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humeur moins douce, vivant à discrétion au sein de la plus 
grande abondance, et dévorant celles de ces larves qui leur 
convenaient. » 

8° 1845.— Histoire des insectes, par M. Emile Blanchard. 

Dans cet ouvrage, on trouve une grande quantité de détails 
sur les mœurs de beaucoup d'insectes de tous les ordres. 
Voici cependant tout ce qu'il contient, relativement à ceux 
qui vivent sur le Poirier : : 

Tome I, page 58. « Le genre Ynostemma, renferme par- 
ticuliérement une espèce ( Ynostemma Boscii, Lepelletier ), 
qui a été signalée comme vivant sur les Poiriers ; mais il nous 
parait plus probable que cet Himénoptère , venait attaquer 
d'autres insectes habitant ces arbres fruitiers. » 

Page 190. « On a décrit plusieurs larves de Lydas ; quel- 
ques-unes d’entre elles vivent sur le Poirier, telle est la Lyda 
des forêts (Lyda sylvatica , Fabr.). » 

Tome II, page 80. « Une espèce voisine (Agrilus pyrt, 
Blanchard) passe ses premiers états sur les branches du Poirier. » 

Page 86. «M. Waterhouse a fait connaître la larve du Dasyte 
serricorne( Dasytes serricornis, Parreys) ; elle vitsurle Poirier. » 

Page 122. « L’Anthonome des Pommiers ( Anthonomus 
gomorum , Sch.) attaque les fleurs, et quelquefois les fruits, 
des Pommiers et des Poiriers. » 

Page 408. « Le type du genre Carpocapsa (la Carpocapsa 
pomonana, Linn.) est très-nuisible aux fruits, sa chenille 
vivant dans l'intérieur des poires et des pommes. » 

Page 410. « L’Æyponomeuta padella (F.), dévaste de la 
même manière que l'Ayponomeuta evonymella (Linn.), les 
Poiriers et les Pommiers. » 

9° 1846. — De la iaille du Poirier et du Pommier en 
fuseau , par Choppin (Bar-le-Duc, 1846). 

Au Chap. IV, l’auteur cite comme animaux nuisibles aux 
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Poiriers : 1° les Pucerons ; 2° les Punaises grosses et petites; 
3° diverses espèces de Chenilles; 4° enfin des petits Vers. 
10° 1848. Cours de Zoologie Forestière , par Auguste 
Mathieu , professeur à l’école impériale forestière de Naney. 
On trouve , dans cet ouvrage , les renseignements suivants, 
concernant les insectes du Poirier : 

Tome IT, page 15. « Les Sinodendres vivent, à l'état de 
larve, dans les Chènes et les Poiriers. » 

Page 94. « Les Anthonomes hivernent à l’état parfait, sous 
les écorces et au pied des arbres; au printemps , ils se trouvent 
sur les Pommiers, les Poiriers, suivant les espèces. » 

Page 204. « La Vanesse grande tortue, est quelquefois 
assez nuisible en rongeant les feuilles des Ormes, celles des 
Poiriers, ete. » 

Page 219. « La Chenille du Bombyx livrée (Bombyx 
neustria, Lin.) attaque tous les arbres fruitiers, mais par- 
ticuliérement les Pommiers , les Poiriers , etc. » 

Page 255. « Les Chenilles de ces teignes (Tinea padella , 
Lin. ; Cognatella, Hubner, ete.) vivent sur différents vé- 
gétaux : le Fusain , le Cerisier, le Poirier, etc. » .... « elles y 
forment des sociétés quelquefois tellement nombreuses , que 
l'arbre parait enveloppé d’une seule toile, et est dépouillé 
de toutes ses feuilles. » 

11°1851. — Dubreuil; Cours élémentaire d'horticulture. 

Le savant professeur d’arboriculture signale, comme nui- 
sibles aux arbres à fruits, à pépins : « le Tigre , le Hanne- 
ton , les Charançons de plusieurs espèces , dont nous citerons 
partieulièrment deux , l’un gris, l’autre vert, connus sous 
les noms de Lisette etde Coupe-bourgeon..…., diverses Che- 
nilles, particulièrement la Chenille (sie) d’une Tenthrèdide …., 
d'autres Vers , connus des jardiniers, sous les noms de Vers, 
Verdelets, ete., et qui rongent les sommités des bourgeons. » 
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mis, les Guëpes, les Frelons, les Pucerons, la Pomonelle, 
et plusieurs Papillons. » 

12° 1851. — Macquart; Annales de la Société des Sciences 
et Arts de Lille. Catalogue des Insectes nuisibles aux arbres 
fruitiers. 

Dans ce travail, l’illustre diptérologiste de Lille, signale un 
grand nombre d'espèces de tous les ordres, comme vivant 
sur le Poirier. Aux espèces déjà mentionnées dans les ou- 
vrages que je viens de citer, il faut encore ajouter les sui- 
vantes : Capnodis tenebricosa (Fabr.); — Agrilus viridis 
(Fabr.); — Hololepta depressa (Fabr.); —Osmoderma eremita 
(Fabr.) ; — Mecinus pyraster (Herbst.) ; — Phyllobius cal- 
caratus (Fabr.); — Bitoma crenata (Fabr.); — Platypus 
cylindrus (Fabr.); —Sylvanus unidentatus (Fabr.); —Leiopus 
nebulosus (Fabr.); — Pamphilus pyri (Fabr.); — Aphis 
pyri (Fonscol.); — Capsus pyri (Lin.); — Phytocoris 
magnicornis (Fabr.); — Aradia lubricipeda (Fabr.); — : 
Bombyx quercus (Fabr.); — Eriogaster everia (Fabr.) ; — 
Lophopteryx camelina (Lin.) ; — Hymeria peñnaria (Lin.) ; 
— Melanthia fluctuaria (Boisd.); — Glyphypterix Lergas- 
trella (Fabr.); — Elachista serratella (Fabr.); — Tinea 
angustella (Costa.); — Tinea cinctella (Fabr.) ; — enfin, Ghe- 
manophila gelatella (Lin.). — Les renseignements fournis 
par Macquart, sont, du reste, extrèmement courts, et portent 
plutôt sur l'habitat des insectes ou celui de leurs larves, que 
sur leurs mœurs ; et les moyens de les détruire y sont d'ailleurs 
complètement négligés. 

15° 2855. — Cours complet d'Agriculture, par une so- 
ciété de savants ; ouvrage en voie de publication. 

On trouve au tome XV, page 11, à l’article Poirier, et comme 
insectes nuisibles à cetarbre, les espèces suivantes : « le Tigre; 
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un Charançon qui, au printemps, dévore les bourgeons ; 
l’Attelabe alliaire ( Rynchites conicus , Illig. ), qui coupe les 
pétioles des feuilles naissantes ; enfin diverses Chenilles man- 
gent les feuilles , et d’autres insectes les fruits. » 

À cette liste, on peut encore ajouter les ouvrages spéciaux 
publiés, sur les Lépidoptères, par MM. Duponchel, Godard, 
Boisduval , etc., etc. , et dans lesquels on trouve une foule 
d'indications, concernant les mœurs des Chenilles qui vivent 
sur les arbres fruitiers en général , ou sur le Poirier exclusi- 
vement. Enfin, quoique non publié en France, mais parce 
que ce travail est écrit en français et dans une localité 
voisine de notre département, je dois surtout signaler un 
Catalogue très-intéressant , de tous les végétaux naturels et 
cultivés dans les environs de Trèves, avec la liste correspon- 
dante de toutes les espèces de Chenilles qui vivent sur chacun 
d'eux (1). Je reviendrai d’ailleurs sur ces divers ouvrages lors- 
que je ferai l’histoire des Lépidoptères , parce que les insectes 
de cet ordre, qui vivent sur le Poirier, sont de tous, les plus 
nombreux, et ceux dont on remarque plus particulièrement 
la multiplication dans certaines années. 

D'après les citations qui précèdent, il est facile de voir 
combien, en général , les renseignements sont incomplets , 
disséminés dans une foule d'ouvrages peu répandus , ou noyés 
dans des descriptions scientifiques , où les intéressés ne sau- 
raient aller les découvrir. D'autre part, les détails donnés 
par les entomologistes sont trop courts, trop superficiels , et 
on voit que, presque toujours , ils ne sont fournis que dans 
le but de faciliter la recherche des espèces dont il est ques- 
tion, mais non d'éclairer le lecteur sur la nature de leurs 


(1) Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Luxembourg ; année 1854, 
page 106, par M. Hymmen de Trèves. 
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travaux. Les indications fournies par les horticulteurs, sont, 
au contraire , remplies de fautes synonymiques, et manquent 
ordinairement des détails nécessaires pour faire reconnaitre 
l'insecte dont il est question. Les uns et les autres, enfin, 
passent sous silence la partie pratique de la chose, l'indication 
des moyens employés pour limiter les dégâts , ou ceux à em- 
ployer pour amoindrir le dommage que nous causent ces 
petits animaux. 

Les immortels travaux de Réaumur ont pendant longtemps 
rendu inutiles de nouvelles études sur les mœurs des insectes, 

_alors surtout que l'anatomie, la classification et le catalogue de 
nos richesses étaient encore à faire. Mais , si, sous ce rapport, 
l'Entomologie française n’a rien à envier à la science des autres 
pays, nous devons cependant reconnaitre qu’en Angleterre et 
en Allemagne, surtout , l'Entomologie pratique et appliquée y 
ont acquis un développement à la hauteur des progrès accomplis, 
dans ces deux pays, en agriculture et en horticulture. 

Chez nous, d’ailleurs, les nécessités de la vie et le peu 
de cas que semble faire le public pour ces sortes de travaux, 
en éloignent bien du monde ; beaucoup d’entomologistes 
possèdent de précieux documents sur la vie et les métamor- 
phoses d’une foule d'insectes, mais ils négligent de les publier, 
dans la crainte , hélas ! peut-être trop réelle, de ne pas être 
écoutés, et de donner des conseils inutiles. Malgré cette 
sorte d’indifférence, on finira, tôt ou tard, par reconnaitre son 
erreur ; car si l’on parvient un jour à donner des moyens 
réellement infaillibles et praticables pour se débarrasser d'un 
insecte nuisible, ce sera bien certainement à l’Entomologie 
qu'on le devra, parce qu'avant tout, il faut connaitre à fond 
les mœurs de l'ennemi que l’on veut combattre, et qu'il n'y 
a qu'un entomologiste qui soit en état de les découvrir et de 
les apprécier convenablement. 
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En Allemagne, il est loin d’en être ainsi, et il suffit de 
citér les ouvrages de Bouché (1); de Freyer (2); de Ratzburg(5); 
de Schmitberger (4); enfin de Nœrdlinger (5), pour justifier 
ce que je disais tout à l'heure, des progrès accomplis dans 
ce pays par l’Entomologie appliquée, progrès intimement liés 
du reste, à ceux de l’agriculture. 

Mais c’est à peine si ces travaux, malgré leur mérite scien- 
tifique incontestable, sont connus en France par les ento- 
mologistes , et l'on peut affirmer qu'ils y sont complètement 
inconnus aux horticulteurs. D'ailleurs, plusieurs de ces pu- 
blications présentent également les imperfections signalées 
plus haut, et M. Nœrdlinger, qui peut à bon droit passer pour 
le plus heureux de tous ceux qui ont traité ce sujet, est 
loin de comprendre, dans son ouvrage , toutes les espèces qui 
vivent sur le Poirier. Cet auteur, en effet, qui a le mérite 
d’avoir fait son travail au double point de vue de la science 
‘et de la pratique, ne mentionne que 70 espèces environ , 
comme étant nuisibles au Poirier, tandis que, d’après mes 
recherches bibliographiques , ma correspondance avec les 
entomologistes du premier mérite, et mes observations per- 
sonnelles , j'ai pu cataloguer plus de 150 espèces d'insectes 
de tous les ordres, comme vivant aux dépens du Poirier. C’est 
donc plus de deux fois autant d'espèces que n'en signale le 
professeur de Stuttgard , et le nombre devra encore en être 
augmenté, quand des- recherches suivies auront été faites à 
la fois, par les jardiniers et les entomologistes. 


(1) Naturgeschicht der Schædlichen und etc. ; in-8°, Berlin 1833. 

(2) Die Schædlichen Schmetterling , etc.; Augsbourg, 1837. 

(3) Die Forst insecten, etc.; Bonn. , 1839. 

(4) Betreigt zur obst baume zuch und zur Naturgeschicht , etc.; Lintz, 1821- 
1824-1827-1828-1834. 

(5)Die klein Feinde der Landwirschaft, etc. ; Stuttgard , 1855. 
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Ecrire l’histoire de toutes ces espèces, faire connaitre la 
nature et l'étendue du mal qu'elles peuvent nous causer, ex- 
poser les moyens de les arrêter ou de les détruire, est une 
tâche, pour l'accomplissement de laquelle il faut de longues 
années , et surtout des connaissances entomologiques et hor- 
ticoles plus étendues que les miennes. Cependant, et malgré 
mon insuffisance, je crois pouvoir encore être de quelqu'utilité 
en publiant le résumé de tout ce qui a été écrit à ce sujet, 
et en ajoutant mes observations personnelles , à cet inven- 
taire , aussi complet que possible, de nos connaissances dans 
cette partie de l’Entomologie pratique. 

Comme il est facile de le penser, toutes les espèces d'’in- 
sectes signalées comme étant nuisibles aux Poiriers , ne le 
sont pas au même dégré, ni de la même manière ; aussi les 
détails que je me propose de donner sur quelques insectes, 
seront-ils étendus en raison de l'importance de l'organe atta- 
qué, de la fréquence de cette circonstance, ou de l'abondance 
des individus qui les produisent. D'autre part, voulant sur- 
tout donner un cachet d'intérêt local à mon travail, je trai- 
terai avec moins de détails, l’histoire des espèces qui n'ont 
pas encore été signalées dans nos contrées, mais qui font 
partie d’une faune plus méridionale , ou qui appartiennent à 
un autre continent. 

À tous les âges et dans toutes les phases de sa végétation, 
le Poiricr est la proie des insectes nuisibles. Le Melolontha 
vulgaris, en attaque les racines ; les Rhynchites auraius, 
bacchus , cuprœus , etc., en attaquent les jeunes bourgeons ; 
les Anthonomus pomorum, pyrt, etc., en percent les bou- 
tons à fleurs ; la Carpocapsa pomonana, en perfore les jeunes 
fruits; les Polydrosus, les Phyllobius , et une foule de 
Chenilles , la fausse Chenille de l’Allantus œthtiops , en man- 


gent les feuilles pendant le jour ; les Onorhkynchus picipes et 
Fi 
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raucus, pendant la nuit; la Formica rufa, la Vespa vul- 
_garis, entament ses fruits quand ils sont mürs. Sous les écor- 
ces des vieux sujets, ou dans les trous de ceux qui sont 
cariés , vivent les Sinodendron cylindricum , la Saperda sca- 
laris, tandis que les jeunes pousses sont envahies par les 
Pucerons , les Chermès et les Psylles, qui en absorbent la sève 
à mesure qu’elle y afflue. Ce sont là de véritables insectes 
nuisibles, et ceux dont il importe le plus de connaître les 
mœurs et les habitudes. 

Mais à côté de tous ces insectes, la providence en a placé 
d’autres qui sont destinés à en limiter le nombre, soit en 
déposant leurs œufs sur leurs larves ou sur leurs Chenilles , 
soit en produisant des larves ou des insectes carnassiers , 
dont la voracité amène la suppression d'un grand nombre 
des premiers. Ces insectes sont done, en quelque sorte, les 
protecteurs de nos arbres fruitiers , et leur histoire est aussi 
utile à connaitre que celles des espèces nuisibles auxquelles ils 
font la guerre. Mais, pour ne pas étendre trop ce travail, je 
ne parlerai des insectes de cette catégorie, que lorsqu'ils auront 
été signalés par des auteurs qui se sont trompés sur leurs 
mœurs, ou quand il y aura encore quelques doutes sur leur 
manière de vivre à différents états. 

Enfin, quand les arbres sont mal soignés, que leur écorce 
se couvre de mousse et de lichens; quand ils sont malades 
ou vieux, et que leur tronc se carie, une foule d'insectes de 
tous les ordres y viennent chercher un refuge contre les in- 
tempéries, durant l'été, ou contre les rigueurs du froid , durant 
l'hiver ; d’autres, au contraire, viennent faire la chasse à ceux 
qui s’y trouvent, qu'ils soient nuisibles ou protecteurs ; quel- 
quefois, aussi, des femelles viennent pondre leurs œufs dans les 
abris que leur offrent ces troncs malades ou mal entretenus. On 
comprend sans peine que l’histoire des insectes de cette catégorie 
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ne doit pas figurer dans un travail du genre de celui-ci; et que 
la vie d’un Aphodius trouvé sous l'écorce d’un Poirier, est 
aussi indépendante de la vie de cet arbre , que celle de l'abeille 
qui vient sur la fleur pour en butiner le pollen (1). 

Certaines espèces sont malfaisantes dans plusieurs périodes 
de leurs transformations ; ainsi les Æccoplogaster prunti 
et rugulosus, creusent des galeries dans le bois à l’état de 
larve et à l’état d'insectes parfaits ; le Hanneton mange les 
feuilles de l'arbre, tandis que sa larve en ronge les racines. 
Les Fourmis , les Forficules, les Guêpes , ne sont nuisibles qu’à 
l'état parfait, et les Lépidoptéres, qu'à l'état de Chenilles; d’autres 
insectes , au contraire, ne sont nuisibles que pour procurer à 
leur progéniture les aliments nécessaires à leur développement, 
lorsqu'arrivera le temps de l'éclosion des œufs. Il est donc 
important de faire connaitre , autant que possible, les diverses 
phases des métamorphoses de ces petits insectes nuisibles, et 
surtout de bien préciser l'état sous lequel ils sont le plus à 
redouter. 

Pour beaucoup de personnes, les renseignements précis 
semblent inutiles ou superflus; c’est à ce défaut d'exactitude 
. qu'il faut attribuer les indications vagues et générales, fournies 
par plusieurs auteurs qui se contentent de dire: cette espèce vit 
sur les arbres ; se trouve sur les arbres fruitiers; ou bien k 
dans les vergers , dans les jardins, etc., etc. J'ai négligé tous 
les renseignements de cette nature, et n'ai compris sur ma 
liste que les espèces observées par moi sur le Poirier, ou si- 
gnalées par des indications précises des auteurs compétents. 

Malgré cette réserve, plusieurs espèces semblent encore 


(1) Bien entendu qu'ici je ne fais qu'envisager la question au point de 
vue entomologique, et que je n’entends pas m'occuper de l'influence que doit 
avoir le pollen de diverses fleurs d’arbres d’espèces voisines, sur une variété 
particulière , la conservation de ses qualités, etc. 
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devoir être rangées dans la troisième des catégories que j'ai 
établies plus haut, mais j'ai voulu respecter l'autorité de noms 
célèbres, en laissant, à ces auteurs , la responsabilité des faits 
qu'ils signalent, et en me réservant de faire connaitre mes 
doutes, quand je parlerai de ces insectes. 

C'est particulièrement pour les espèces qui vivent dans le 
tronc des vieux arbres et dans la vermoulure de leur cavité, 
que l'on peut concevoir le plus d'incertitude sur la nature 
des dommages qu'elles occasionnent. En effet, si les larves 
ou les insectes vivent de la substance même du terreau, il 
est évident que l'arbre ne saurait souffrir de leur présence ; 
mais si ces larves ou ces insectes, déchirent le bois avec leurs 
mandibules pour en extraire le suc, ou pour y attirer la sève, 
il est certain qu'ils devront causer un dommage considérable 
aux sujets aux dépends desquels ils se nourrissent (1). 

J'ai déjà eu occasion de faire remarquer combien étaient 
incomplets les renseignements fournis par les entomologistes, 


(1) Le terreau (ulmine, acide ulmique etc., des chimistes) se furme comme 
on sait, par un phénomène d’érémacausie ou de combustion lente, par la 
combinaison de l’Oxigène de l'air, avec les éléments combustibles du bois 
(Carbone et Hydrogène), et de laquelle combinaison il résulte particulièrement 
de l’eau et de l’acide carbonique. Les larves ou les insectes qui vivent dans 
le terreau, sont done continuellement plongés dans une atmosphère de ce 
gaz, et cela quelquefois pendant plusieurs années. Il y a, dans ces conditions 
particulières à la vie de ces petits animaux, un phénomène physiologique, 
qui ne semble pas encore avoir été étudié par les naturalistes, et duquel 
il paraît résulter que l’acide carbonique n’agit pas sur les insectes, comme 
sur les animaux des classes plus élevées, que même, il tue par absorption. 

La nutrition des insectes au moyen du terreau est d’ailleurs facile à expli- 
quer, par l’action dissolvante propres aux liqueurs alcalines qu'ils excrétent 
par la bouche, et qui transforment ainsi l'acide ulmique du terreau, en ulmate 
soluble et assimilable. Il est très-remarquable de voir la même substance 
servir à la nutrition des animaux et des végétaux, par suite d’une même 
combinaison dont elle forme l’élément électro-positif. 
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et d'autre part, combien étaient inexactes ou insuffisantes, les 
indications synonymiques et les descriptions données par les 
horticulteurs. J'ai cherché à éviter ce double défaut; et, sans 
faire ici un travail monographique, j'ai donné la synonymie 
la plus complète et la plus exacte possible, en prenant pour 
guides MM. Mulsant, pour les Lamellicornes et les Longi- 
cornes ; Schæœnherr, pour les Curculionites ; Gory ou Ratzburg, 
pour les Sternoxes ; Blanchard ou Fonscolombe, pour les Aphi- 
diens ; Macquard , pour les Diptères ; Boisduval ou Duponchel, 
pour les Lépidoptères , etc., ete. Mes descriptions seront aussi 
courtes que possible, et, cependant, suffisantes pour faire 
reconnaitre l'insecte, et bien préciser l'espèce dont je veux 
parler. 

Souvent il arrive que plusieurs espèces d'un même genre 
ont des mœurs , si non semblables, au moins fort analogues : 
c'est ce qui a souvent amené bien de la confusion, et a fait 
attribuer à un seul insecte, les mœurs de plusieurs de ses 
congénères. C’est dans le but d'éviter cette erreur que j'ai cru 
devoir donner les caractères génériques de toutes les espèces 
que Je décris, et, à la suite de ces descriptions, présenter un 
ensemble de tout ce qui est commun aux espèces d’un même 
genre. 

Un mot, maintenant, sur l’arbre dont je me propose de faire 
l'histoire entomologique ; sur les diverses conditions dans les- 
quelles il se trouve dans notre département, et sur les prin- 
cipales variétés qui y sont plus particulièrement cultivées. 

Le Poirier ( Pyrus Communis. L.) est un arbre d'une 
importance très-considérable dans certaines contrées de la 
France, où on cultive surtout les variétés dont les fruits servent 
à la fabrication du cidre. Dans le département de la Moselle, 
où la vigne est cultivée dans une assez grande étendue de 
territoire, la boisson si chère aux Normands n'est consommée 
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que dans la partie aliemande de l'arrondissement de Thionville, 
et dans presque toute l'étendue de celui de Sarreguemines. 
Il ya 25 ou 50 ans, on y cultivait alors , dans une plus grande 
proportion qu'aujourd'hui , l'espèce sauvage et quelques-unes 
de ses variétés. Je n'ai pu connaitre les raisons qui avaient 
amené l'abandon de cette production, dont on retrouve encore 
des traces dans les nombreux Poiriers disséminés dans les 
autres cultures de cette partie de la Moselle, d'où ils.ne 
tarderont pas à disparaitre , à cause de leur vétusté et du peu 
de soins dont ils sont l’objet. 

Dans les environs de Metz, c’est surtout comme arbre à 
fruit de table qu'on y cultive le Poirier; et, quoique restreint à 
cet usage, il occupe encore une place importante dans nos 
cultures ; et le nombre des variétés qu'on y élève, dépasse 
certainement la centaine. 

C'est principalement sur les côtes de la rive gauche de la 
Moselle, entre Metz et Hayange, et plus spécialement à Smé- 
court, Fèves, Marange, Sylvange, Rombas, etc., que le Poirier 
est cultivé en plus grande quantité, et ce sont les produits de 
ces localités qui alimentent les marchés de Metz. 

À l’état sauvage, le Poirier existe dans toutes les forêts du 
département, et c’est la que l’on va chercher les sujets sur 
lesquels on greffe les variétés cultivées. Dans le Luxembourg 
et la Prusse Rhénane, cet arbre y est même assez abondant 
pour qu'on en recueille les fruits qui servent ensuite à fabriquer 
une eau-de- vie de poire, assez estimée dans ces contrées. 

Le Poirier est assez rustique, et il croit bien dans tous les 
terrains de la couche cultivable du département; dans les 
terres argileuses fortes, il est généralement plus vigoureux que 
dans les terrains calcaires. En somme, il parait que, dans 
notre climat, ce sont les terrains argilo-calcaires qui lui 
conviennent le mieux. 
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Depuis plusieurs années, une maladie particulière sévit sur 
un grand nombre de variétés anciennes; malgré toutes les 
recherches des horticulteurs et des entomologistes, la cause 
de cette maladie reste encore inconnue, etses progrès constants 
menacent de stérilité tous les Poiriers de nos environs. J'ai eu 
beau en explorer un grand nombre et des plus malades, je n'ai 
pu y découvrir aucune espèce d’insecte assez fréquente et 
assez abondante, pour qu’on püt raisonnablement lui attribuer 
une part quelconque dans la propagation de cette sorte de 
brülure. | 

Jusqu'à présent, il ne me semble pas que telle variété soit, 
plutôt que telle autre , plus souvent ou plus fortement attaquée 
par les insectes; mais il me parait que le mode de culture 
influe, au contraire, considérablement sur leur propagation 
et leur multiplication. 

Dans les jardins , ces arbres sont en général l’objet de soins 
plus constants : les visitant souvent, on s'aperçoit vite de l'at- 
taque des insectes, et on se hate d’y porter remède. Par la 
taille et par l’ébourgeonnement, on supprime beaucoup de 
jeunes branches, et on enlève ainsi les aliments de bon nombre 
d'espèces qui vivent dans l’intérieur de ces organes, tels que 
Agrilus, Polyopsia, etc.; enfin, la propreté dans laquelle les 
jardiniers soigneux entretiennent le tronc des arbres, contribue 
aussi à produire ces résultats, car en raclant la mousse et les 
lichens , en bouchant les crevasses, ete., ils enlèvent aux 
insectes ou à leurs larves, l'abri que ceux-ci trouvent sur des 
arbres mal entretenus , lorsque les intempéries les forcent à 
quitter les fleurs , les feuilles, les bourgeons ou les fruits sur 
lesquels ils exercent leurs ravages. 

La forme que l'on donne aux arbres ne parait pas non plus 
être sans influence; ainsi, leTigre (Tingis pyri) etle ver Limace 
(Allantus œthiops) attaquent de préférenec les Poiriers 
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cultivés en espalier. Les Chenilles des Bombyx dispar et 
Chrysorrhoa les épargnent, au contraire, etse rencontrent plus 
ordinairement sur les hauts-vents. L’Apion pomonæ et l’Antho- 
nomus pomorum paraissent préférer les arbres élevés en 
quenouille ou en cordons. En général, les hauts-vents sont 
plus exposés que les autres aux ravages des insectes, soit à 
cause des soins qui leur manquent, soit par leur agglomération 
sur une grande étendue de terrain, quand ils sont l'objet 
d’une culture spéciale, comme par exemple, sur les côtes de 
la rive gauche de la Moselle , soit enfin par leur voisinage avec 
d’autres cultures analogues. C’est surtout dans ces derniers 
cas que l'on rencontre ces invasions si désastreuses des 
Chenilles de plusieurs espèces du genre Bombyx, comme on a 
eu occasion de l’observer quelquefois dans les vergers de 
Lorry, de Plappeville, etc., etc. 

Combien de fois n’ai-je pas eu occasion de reconnaitre la 
vérité de ce qui précède, dans une chasse de plusieurs heures 
faite dans des jardins bien entretenus: c’est à peine si Je 
rencontrais quelques rares individus d’un petit nombre d’es- 
pèces d'insectes nuisibles, tandis qu’il me suffisait souvent de 
quelques instants pour constater, dans les vergers mal soignés, 
la présence de 10 à 15 espèces d'insectes exerçant, souvent en 
nombre considérable , leur ravage sur les arbres. 

La nature du sujet sur lequel on greffe, ne me parait pas 
non plus être sans influence, relativement aux attaques des 
insectes. Ainsi, on a remarqué que le Hanneton nuit beaucoup 
aux arbres greffés sur franc, tandis qu'il semble, au contraire, 
ménager ceux qui sont greffés sur Coignassier. La nature du 
terrain y est aussi très-probablement pour quelque chose; 
mais, malgré mes recherches dans le but d'éclairer cette 
question, je ne puis rien conclure en ce moment. 

À part ces particularités, on peut dire que tous les Poiriers , 
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jeunes ou vieux, petits ou grands , espaliers ou hauts-vents, 
sauvages ou cultivés, sont attaqués par des insectes, mais 
qu'il y a des circonstances particulières qui les disposent tous 
à l’être d'avantage ou plus profondément. Leur état de vigueur 
ou de maladie est, pour les horticulteurs, la cause qui, sous 
ce rapport, a le plus d'influence sur le développement des 
insectes nuisibles. Beaucoup d’entomologistes, au contraire , 
prétendent que les insectes attaquent d’abord les arbres sains , 
et que la maladie dont ils sont ensuite atteints, n'est que la 
conséquence de l'invasion de ces parasites. Il y a, je crois, 
exagération de part et d'autre, et, tout en reconnaissant que 
des arbres sains et vigoureux sont quelquefois attaqués par les 
insectes, il ne faut pas croire que leur maladie n'ait que 
ces petits animaux pour cause déterminante. Il est bien en- 
tendu, qu'il ne saurait être question ici de quelques rares 
individus, mais que dans la discussion présente, Je ne parle 
que des grandes invasions de Bombyx, de Phyllobius, d’Al- 
lantus œthiops, ete. Les horticulteurs ne voient souvent que 
le résultat final ; et, de ce que des arbres malades et lan- 
guissants sont envahis par les Capsus pyri, Psylla pyrisuga , 
etc., 1l ne faut pas en conclure que ce soient ces hémiptères 
qui ont déterminé leur état maladif. Ainsi, la maladie toute 
spéciale dont sont atteints presque tous les arbres fruitiers d’an- 
ciennes espèces, et plus particulièrement ceux des côtes de 
Marange, de Smécourt, de Fèves, de Rombas, ete. , jointe 
à la vétusté d’un grand nombre de sujets, nous autorisent à 
prédire, que, d'ici à quelques années, il y aura un développe- 
ment considérable d'insectes, si l’on n’exécute le vœu souvent 
exprimé par les hommes compétents, lequel consiste à rajeunir 
par des greffes nouvelles, la plus grande partie des anciennes 
espèces cultivées dans ces localités. Si, comme il arrive trop 
souvent, on néglige les avertissements donnés par des prati- 
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ciens expérimentés et consciencieux, et que mes prévisions 
viennent malheureusement à se réaliser, on ne manquera pas 
de mettre sur le compte des insectes, les accidents qui doivent 
nécessairement se manifester avec ou sans leur concours, mais 
dont ils ne feront que hâter l'apparition ou augmenter l'inten- 
sité. 

L'époque à laquelle apparaissent certaines espèces d'insectes 
est aussi três-importante à considérer, soit au point de vue des 
dommages qu’elles peuvent causer, soit à celui des moyens à 
mettre en usage pour les combattre. Ainsi, par exemple, de- 
puis plusieurs années , le Ver limace a fait une invasion géné- 
rale sur tous les Poiriers, particulièrement sur ceux qui sont 
cultivés en espalier, dans le nord-est du département de la 
Moselle ; et cependant , les dommages qu'il ÿ a causés, sont 
presqu'insignifiants , parce que son apparition n’a lieu qu'en 
août ou en septembre, et qu'à cette époque de l’année, les fruits 
étant presque mürs, la suppression d'un plus ou moins grand 
nombre de feuilles est indifférente à la végétation de l'arbre. 
En 1855, au contraire, les Poiriers des environs de Vitry- 
le-Français ont souffert considérablement, parce que cette 
fausse Chenille y a fait son invasion dès le mois de juin, alors 
que la plante a besoin de tous ses organes respiratoires. 

Voilà , en résumé, dans quelles conditions se trouve mainte- 
nant le Poirier cultivé dans le département, et sur lequel nous 
allons faire, de la base au sommet , une chasse entomologique, 
fructueuse à toutes les périodes de sa végétation. Toujours 
nuisibles et souvent désastreux, les insectes qui vivent sur cet 
arbre doivent constamment tenir le jardinier en éveil, et les 
ruses dont ils font usage épuisent souvent toutes les ressources 
de lhorticulteur pour arriver à les combattre avec efficacité. 
Enlèvement des mousses et des lichens qui salissent le tronc 
des arbres ; abattages de ceux-ei quand ils sont vieux, cariés ou 
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malades ; badigeonnage à la chaux ou avec des eaux du gaz ; 
insufflation de cendres fines ou de chaux vive ; arrosages avec 
des eaux salées, alcalines, ou des décoctions de tabac ; fumi- 
gations sulfureuses ou narcotiques : tels sont les moyens géné- 
raux mis en usage pour se débarrasser de ces parasites incom- 
modes. Je reviendrai , d’ailleurs, particulièrement sur ces di- 
verses méthodes, en faisant l’histoire de chaque insecte (1). 
Pour exécuter le travail que. j'entreprends, la marche qui 
semble la plus naturelle à suivre, c’est celle qui consiste à 
examiner la plante successivement dans les phases diverses et 
successives de sa végétation , et à faire l’histoire des insectes à 
mesure qu'ils viennent en attaquer une partie ; ou bien encore, 
à prendre les divers organes du végétal, et à indiquer quelles 
sont les espèces qui leur portent préjudice. Mais, bien qu'un 
grand nombre d'insectes aient des habitudes bien caractérisées, 
il en est aussi beaucoup qui sont d’une humeur plus vagabonde 
et qui ont des appétits moins constants; d'autres ont deux 
générations dans l'année; ceux-ci attaquent indifféremment 
toutes les parties de la plante; ceux-là , au contraire, ne tou- 
chent à un organe que parce qu'un autre fait défaut, ou que 
déjà ils l'ont fait disparaitre. 
Quel que soit d’ailleurs l’ordre que l’on adoptera , il offrira 
des avantages et des inconvénients, selon qu'on l’examinera 
au point de vue de la pratique ou à celui de la science. Après 
bien des tätonnements, j'ai fini par me déterminer à suivre la 
classification des naturalistes, me réservant de donner ensuite 


(1) Outre ces moyens artificiels de détruire ou d'empêcher le développement 
des insectes, les jardiniers reçoivent un secours constant et souvent très-efficace 
de la part des Chauves-Souris , Hérissons, Musaraignes, Oiseaux d’un gran 
nombre d'espèces , Lézards , Araignées , Carabes, etc., qu’ils devront s'attacher 
à protéger, au lieu de s'acharner à leur destruction, comme on le fait géné-— 
ralement. 
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des tableaux qui pourront conduire à la détermination des 
espèces , soit que l’on possède l'insecte lui-même, soit que l’on 
connaisse la nature des dégâts qu’il occasionne. 

J'ai dit dans le commencement que le nombre des espèces 
d'insectes qui attaquent le Poirier s'élève à plus de 150. Faire 
un pareil travail d'ensemble était au-dessus de mes forces : 
tenant, autant que possible, à vérifier les faits que j'avance, et, 
sachant que tout est à faire dans certains ordres, j'aurais été 
obligé d'en ajourner encore longtemps la publication, si je 
n'avais pu diviser ma tâche en trois parties, dont chacune 
comprendra environ une cinquantaine d'espèces ; cette division 
aura aussi l'avantage de lier entre eux les insectes qui ont le 
plus d’analogie. 

La première partie, que je publie aujourd’hui, comprend 
l'ordre des Coziortères. La seconde , pour laquelle j'ai déjà de 
nombreux matériaux, dont la plupart sont encore inédits, com- 
prendra les OrraorrÈres , les Hémpréres , les TuysaNoPTÈRES , 
les Hyménoprères et les Diprères ; enfin, la troisième partie 
ne renfermera, non plus, qu’un seul ordre , celui des Lépinor- 
TÈRES, dont les Larves ou Chenilles sont en général les animaux 
les plus nuisibles à nos cultures. 

Loin de moi, cependant, la prétention d’avoir indiqué tous 
les parasites du Poirier : aussi, est-il probable qu’un supplément 
général deviendra nécessaire, soit pour y ajouter des espèces 
nouvelles qui peuvent m'avoir échappé jusqu’à ce jour, soit 
pour y consigner les observations que je sollicite de la part de 
tous les jardiniers, et de tous les entomologistes qui comprennent 
l'importance du sujet. Ainsi que je l’ai dit en commencant , je 
n'ai voulu faire qu'un résumé de tout ce qui avait été écrit jus- 
qu'ici, en y ajoutantle résultat de mes observations personnelles; 
et, en ouvrant la voie pour préparer l’histoire complète des 
insectes nuisibles à un arbre très-répandu et dont les fruits 
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tiennent une place importante dans l'alimentation , j'ai surtout 
cherché à être clair, vrai et utile. 

Avant de terminer ces préliminaires, un peu longs peut-être, 
je dois adresser des remerciments aux personnes qui ont bien 
voulu m'aider de leurs conseils et mettre à ma disposition les 
matériaux qu'elles possédaient concernant les insectes qui vont 
m'occuper. Ce sont plus particulièrement MM. Léon Dufour, 
de Saint-Sever; Ed. Perris, de Mont-de-Marsan ; Colonel Gou- 
reau, Émile Blanchard , Docteur Sichel , Amyot et Chevrolat, 
de Paris; Mathieu, de Nancy; Dutreux, de Luxembourg ; 
Bellevoie , Guillemard, Fridricy et Thomas, de Metz, etc... 
C'est aux bons avis des uns et à la complaisance des autres, que 
je devrai d’avoir pu mener à fin, l'essai que j'ai l'honneur de 
présenter à la Société d'Histoire naturelle de Metz. 


Metz , 20 Novembre 1856. 


LISTE des Espèces de Coléoptères qui vivent sur le Poirier. 


== 00-0-007— 


SCARABÉIENS, OSMODERMA EREMITA (L.). La larve vit dans le bois. 
MELOLONTHA VULGARIS (F.). La larve vit dans la terre 
et l’insecte mange les 


feuilles. 
LUCANIENS. SINODENDRON CYLINDRICUM (L.). La larve vit dans le bois. 
HISTÉRIENS. PLATYSOMA DEPRESSUM (Fabr.) | Ces insectes vivent 
TROGOSSITIENS.  THYMALUS LIMBATUS (Latr.). sous les écorces ; 
ils paraissent plutôt 
COLYDIENS. DITOMA CRENATA (Herbst.). être protecteurs 
CUCUJIENS. SILYANUS UNIDENTATUS (Fabr.) que nuisibles. 


MALACHODERMES. DASYTES SERRICORNIS (Parr.). La larve vit dans les 
jeunes branches. 
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BUPRESTIENS. 


CURGULIONIENS. 


NOTES SUR LES INSECTES NUISIBLES. 


LL: 
CAPNODIS TENEBRICOSA (Fabr.). Espèce méridionale. Sa 
larve vit dans le bois. 


AGRILUS VIRIDIS (Germar ). La larve vit sous les 
écorces. 
Id. pyr1 (Blanchard). Espèce non déterminée. 


BRACHYTARSUS VARIUS (Fabr.). L'insecte se trouve sous 
les écorces. 


RHYNCHITES BACCHUS (Sch ). | 


ni Re a Ces Insectes très-nuisibles. 
Id.  concus (Illig.). | 
Id. BETULETI (Gyll.). |} 
Id. CUPRŒUS (Gyll.). ? 
Id. PAUXILUS (Germ.). ? 
APION PAMONŒ (Germar.). Nuisible. 


POLYDROSUS SERICEUS (Gyll.). L’ins. mange les feuilles 
et les bourgeons. 


PHYLLOBIUS CALCARATUS (Fabr.). Id. Id. 
Id. PYRI (L.). L’ins. mange les feuill. 
Très-nuisible. 
Id. ARGENTATUS (L.).  L'’ins. mange les feuill. 
Id. VESPERTINUS (L.). Id. Id. 
Id. OBLONGUS (Fabr.). L'ins. mange les feuill. 
Très-nuisible. 
Id. UNIFORMIS (Marsh.). L’ins. mange les feuill. 
PERITETUS GRISEUS (Oliv.). L’insecte est très - nui- 


sible. Il mange sur- 
tout les jeunes bour- 
geons. 

OTRIORHYNCHUS RAUCUS (Fabr.). Mange les feuilles pen- 
dant la nuit. 


Id. PICIPES (Fabr.). Id. Id. 
MAGPALIS CERASI (Germ.). L’insecte mange la face 
supérieure des feuilles. 

Id.  pruNI (Fabr.). Id. Id, 


ANTHONOMUS POMORUM (Germ.).La larve vit dans les 
boutons à fleurs. 
Très - nuisible. 


BOSTRICHIENS. 


. CERAMB YCIENS: 


CHRYSOMÉLIENS. 
COCCINELLIENS. 


Ca 
CH 
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ANTHONOMUS ULMI (Steph).  ? 
Id. PYRI (Cht). Vit dans la fleur à l’état 
de larve. 

MECINUS PYRASTER (Herbst.).  L’insecte vit sous les 
écorces. 

SCOLYTUS DESTRUCTOR (L.). La larve et l’insecte 
creusent des galeries 
dans le bois. 

Id,  PRUNI (Ratzeb.), Id. Id. 

Id. rucuLosUS (Ratzeb.). La larve et l’insecte 
creusent des galeries 
dans les jeunes bran- 


ches. 

PLATYPUS CYLINDRUS (Fabr.), Id. Id. 

CLYTUS ARCUATUS (F.). La lave vit sous les 
écorces et dans le 
bois. 

LEIOPUS NEBULOSUS (L.). La larve vit sous les 
écorces. 

SAPERDA SCALARIS (L.). Id. Id. 

Id. cANDIDA (Fabr.). Espèce américaine ; elle 
vit dansle bois à l’état 
de larve. 

POLYOPSIA PRŒUSTA (L ). La larve vit dans le bois. 
PHYTŒCIA NIGRICORNIS (Fabr.) Id. Id. 
LUPERUS FLAVIPES (L.). L'ins. ronge les feuilles. 


IDALIA BIPUNCTATA. (L.). 

COCCINELLA 7 — PUNCTATA (L.). 
VARIABILIS (L.). 
14—PUNCTATA (L.). 

MicraspiS 12—PUNCGTATA (L.). 


Larves et insectes car- 
nassiers. 
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I. OSMODERMA, Encyclopédie (1). 


Lacordaire ; Génér. des Ins. Coléoptères; tome 3, page 551. 


Hanches postérieures contiguës ; mâchoires à lobe externe 
corné ; écusson triangulaire ; tête des mâles avec deux petits 
tubercules ; élytres larges, parallèles et planes en dessus ; pattes 
longues, jambes antérieures tridentées , les postérieures bi- 
dentées ; pygidium bombé , très-grand, surtout chez les mâles. 

Les Osmoderma sont de grands et beaux insectes, de couleur 
foncée et bronzée, à démarche lente et lourde, volant le soir, 
vivant, ainsi que leurs larves , dans le bois vermoulu des vieux troncs 
d'arbres. On n’en connaît que quelques espèces, propres à 
l’Europe et à l'Amérique du Nord. Ces insectes sont remarquables 
par l'odeur forte qu’ils répandent, et qui rappelle celle de l’abricot 


ou du cuir de Russie. 


1. OSMODERMA EREMITA (Linné). 


Mulsant; Coléoptères de France. Lamellicornes ; page 526. 


Synonymie: Scarabœus eremita (Lin.); — Cetonia eremita 
(Fabr.); — Trichius eremita (Fabr.); — Gymnodus ere- 
mita (Kirby.); — Melolontha eremita (Herbst.) ; — Sca- 
rabœus coriaceus (Degéer) ; — Cetonia eremitica (Knoch.); 
— Trichie ermite, — Prunier, — Pique-prune des jardi- 
niers ; — £Eremitscharkæfer des Allemands. 


D'environ 0", 053 de longueur ; d’un brun noir foncé, à 
reflets plus ou moins bronzés, selon les individus, ou plutôt 


(1) Synonymie : SCARABŒUS (Lin.) ; — TRICHI GYMNODI (Kirby.) ; — GYMNoODUS 
(Kirby.); — TRICHIUS (Fabr.); — CETONIA (Knoch.). 


PREMIÉRE PARTIE. — COLÉOPTÈRES. 65 


selon les localités ; chaperon carré et fortement rebordé tout 
autour ; feuillets des antennes courts et arrondis ; corselet 
arrondi, bicarèné longitudinalement au milieu ; écusson al- 
longé, triangulaire ; pattes courtes et robustes. 


Macquart indique la Trichie ermite comme vivant sur le Poirier; 
M. Nœrdlinger la signale comme attaquant le Pommier ; Ratzeburg 
et la plupart des auteurs, comme vivant dans l’intérieur des Hêtres, 
des Peupliers, et surtout des Saules. C’est, en effet, dans les vieux 
arbres de cette dernière espèce que, dans notre département, on 
rencontre la Trichie ermite et sa larve. Celle-ci est quelquefois 
assez abondante dans les Saules de Vallières, de Grimont, etc. ; 
mais, quoique j'aie exploré un grand nombre de vieux Poiriers 
cariés, je ne l’y ai jamais rencontrée. 

La larve de la Trichie ermite a été décrite et figurée pour la pre- 
mière fois, par Drumpelman, en 1811. Elle est blanche, arquée 
comme le sont toutes celles des Lamellicornes; tête écailleuse, 
jaune ; corps blanc, renflé à l'extrémité. La peau est transparente, 
et laisse apercevoir le canal intestinal rempli de matière noire, ce 
qui donne une teinte grise à la larve, dans les parties correspon- 
dantes. Elle vit ordinairement trois années avant de se transformer en 
nymphe. Les larves âgées d’une année ont de 20 à 25 millimètres 
de longueur; celles de deux ans, de 55 à 40 millimètres. Je n’ai 
pas vu la nymphe, mais j’ai trouvé, en juin, des individus nouvyel- 
lement éclos. 

Ce n’est qu’accidentellement qu’on a pu la rencontrer sur le 
Poirier et sur le Pommier dont le bois très-dur résiste plus facile- 
ment à l’action des màchoires, que celui des Saules ou des Peupliers. 

En ayant soin de boucher soigneusement toutes les crevasses des 
vieux arbres, on évitera les atteintes de la Trichie. 


II. MELOLONTHA, Fabricius (1). 


Lacordaire; Génér. des Insectes Coléoptères ; tome 3, page 295. 


Antennes de 10 articles, les 7 derniers dans les mâles, les 


{1} Synonymie : SCARABŒUS (Linné). 


Led 
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6 derniers chez les femelles, formant la massue ; labre bilobé ; 
chaperon carré et rebordé ; prothorax transversal ; élytres plus 
ou moins allongées, parallèles ; jambes antérieures dentées et 
éperonnées dans les deux sexes ; pygidium perpendiculaire, 
souvent prolongé dans l’un ou dans les deux sexes. 


Insectes de grande taille, propres à l'Europe, à l'Asie et aux 
Iles Philippines; vivant, à l’état parfait, du feuillage des arbres, 
qu'ils dépouillent quelquefois complètement en fort peu de temps ; 
mais c’est surtout à l’état de larve qu'ils commettent le plus de 
dommage, en rongeant les racines de toutes les espèces de plantes. 


2. MELOLONTHA VULGARIS (Fabr.). 


Mulsant; Coléopt. de France; Lamellicornes; page 411. 


Synonymie : Scarabœus melolontha (Lin.); — Melolontha 
mayalis (Molli); — Hanneton ; — Meuri; — Harlo; — 
Meikæfer ; — Ingerling des Allemands. 

La Larve: Ver blanc: — Mans, etc. 


Ces insectes, répandus dans toute l’Europe, sont malheureu- 
sement trop connus pour qu'il soit nécessaire d’en donner une 
description. On sait, en effet, qu’en certaines années, on les voit 
apparaître par myriades en mai ou en juin, et qu’alors ils dé- 
vorent, en peu de temps, toutes les feuilles des arbres d’un verger. 
Quels que soient les ravages causés par l’insecte parfait , ils ne sont 
pas encore aussi considérables que ceux qui sont produits par les 
larves que les cultivateurs et les jardiniers nomment ’ers blancs. 

La larve et les mœurs de cet insecte ont déjà été décrites bien des 
fois, et les détails les plus intéressants de leur histoire, sont repro- 
duits dans tous les ouvrages d’horticulture. On a également écrit 
bien des articles de journaux et bien des brochures sur les moyens 
à employer pour se débarrasser de ces hôtes incommodes. Mais, 
jusqu’à ce jour, tous ces moyens tant vantés et prétendus infaillibles , 
sont, ou impraticables en grand, ou trop dispendieux; et il est pro- 
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bable qu'on n’arrivera à quelque chose de rationnel et desatisfaisant, 
qu’en utilisant industriellement ces animaux, afin de couvrir une 
partie des frais que nécessite leur récolte. C’est surtout à la chimie 
organique qu'il appartient de faire des recherches sur la composition 
du corps de ces insectes, et de voir si l’on ne peut pas en tirer 
quelque principe particulier, ou utiliser ceux de ces principes que 
l'on connaît déjà (1). 


III. SINODENDRON, Helwig (2). 


Lacordaire; Génér. Ins. Coléoptères; tome INT, page 43. 


Antennes plus courtes que le corselet; corps cylindri- 
que; jambes antérieures dentées; antennes en massue de 
3 articles; mandibules très-courtes; éeusson large, en triangle 
curviligne ; pattes courtes ; les mâles ont sur la tête une 
corne, droite à la base, un peu recourbée en arrière au som- 
met ; les femelles n'ont qu'un faible tubercule placé à peu 
de distance du bord antérieur du chaperon. 

Insectes noirs, de faible taille, propres à l’Europe et à l’'Amé- 
rique du nord, vivant, comme la plupart des Lucanides, dans le 


bois vermoulu. 


(1) Pour donner une idée de la valeur de beaucoup des articles publiés sur 
le Hanneton, je me borne à citer celui-ci, que je copie dans un journal d’hor- 
ticulture édité en Belgique (1857, N° de février) : « Pour procéder avanta- 
geusement à la destruction du Hanneton, il faut étudier ses mœurs et le suivre 
dans ses métamorphoses. » C’est certainement très- vrai, mais voici com- 
ment l’auteur continue : « Le Hanneton des Pommiers, Melolontha mali, est 
très-petit, d’une couleur marron très-foncé ; il dévore les fleurs d’une grande 
partie des arbres de la famille des Rosacées, ainsi que les jeunes fruits, no- 
tamment ceux du Pommier, ete , etc. » Ceci est très-joli et mérite la réponse 
que l’on prète à Cuvier à propos de la définition du mot Écrevisse, car il n'y 
a pas de Melolontha mali, et l'insecte dont il est question est un Charansonite 
du genre Phyllobius ! Fiez-vous aux procédés que l’auteur va vous proposer, 
et qui sont basés sur la connaissance EXACTE des mœurs du Hanneton ! ! 

(2) Synonymie : LiGNiPERDA (Fabr.) ; — SCARABŒUS (Lin.). 
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3. SINODENDRON CYLINDRICUM (Fabr.). 


Mulsant; Coléopt. de France; Lamellicornes; page 601. 


Synonymie: Scarabœus cylindricus (Lin.); — Lucanus 
cylindricus (Laich.) ; — Ligniperda cylindrica (Fabr.) ; — 
Sinodendre. 

Long d'environ douze millimètres; cylindrique ; d’un noir 
luisant; corselet marqué de points enfoncés, avec une ligne 
longitudinale lisse au milieu, et une saillie en avant ; élytres 
striées , fortement ponctuées, 5° et 5° stries fortement relevées 
antérieurement, presque effacées postérieurement. 


Cet insecte , très-rare dans notre département , est indiqué par 
les auteurs comme vivant aux dépens des Hêtres et des Frênes. 
Macquart l'indique comme étant nuisible au Poirier ; et c’est en effet 
sur cet arbre qu'il a été rencontré dans la Moselle. M. Mathieu, 
dans son Cours d’'Entomologie forestière , le signale aussi comme 
nuisible à cet arbre. 

La larve a été décrite pour la première fois et figurée en 1839, 
par M. Westwood (Introd. the modern. class. ; t. 1, fig. 18). D’a- 
près M. Mulsant (Col. de Fr.; p. 600), elle est d’un blanc cendré 
avec la tête jaune et écailleuse et le corps arqué. Comme on voit, 
elle se rapproche des autres larves de Lamellicornes. 

Elle vit, comme la Trichie ermite, dans les parties mortes et 
cariées des vieux Poiriers. 


IV. PLATYSOMA, Leach. (1). 


Lacordaire; Génér. Ins. Col.; tome Il, page 255. 


Corps en ovale allongé ou cylindrique; tête rétractile ; 
antennes insérées dans une fossette entre les yeux et les 
mandibules, de 11 articles, dont les 4 derniers forment 


(1) Synonymie : HiIsTER (Fabr.); — HoLoLerTA (Paykul.). 
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une massue ovale, comprimée, et couverte d’un duvet soyeux ; 
corselet carré ou transversal ; écusson petit et triangulaire ; 
élytres plus ou moins allongées, parallèles; pattes assez 
longues , avec une seule rangée de dents au côté interne; 
jambes bi-épineuses ; tarses de 5 articles dont le dernier est 
aussi long que les 4 autres réunis. 


Ce genre, composé d'environ 25 espèces, a des représentants 
dans toutes les parties du monde; 6 seulement appartiennent à 
l'Europe. 

Jusqu'à ces derniers temps, les mœurs de ces insectes et de 
leurs larves étaient inconnues : c’est M. Perris qui, le premier, a 
fait connaitre la larve Plalysoma oblongum. Cette larve vit sous 
les écorces : elle est carnassière. C’est aussi là qu’on rencontre les 
insectes parfaits. 


% : 4. PLATYSOMA DEPRESSUM (Fabr.). 


De Marseul; An. de la Soc. ent. de France; 1854, page 248. 


Synonymie : Aister depressum (Fabr.); — Hololepta de- 
pressu (Payk) (Var. À.) ; — Hololepta deplanata (Payk.). 


Longueur 0",004, largeur 0°,002 ;- noir, luisant, ovale 
oblong, déprimé ; antennes brunes; corselet plus large que 
long, échaneré en avant, bords latéraux obtus et poin- 
tillés ; écusson petit; élytres allongées, un peu rétrécies 
en arrière ; pygidium ponctué, non rebordé ; pattes cou- 
leur de poix , jambes antérieures quadridentées. 


Cet insecte est rare dans nos environs; il vit sous les écorces, 
et c’est sous celle d’un vieux Poirier que M. Goureau l’a ren- 
contré. On ne connait rien autre chose sur ses habitudes, et celles 
de sa larve sont tout à fait inconnues. Mais, d’après ce que nous 
savons maintenant du Pl. oblongum, il est permis de supposer que 


l'insecte, ainsi que la larve, sont carnassiers , et que, par consé- 
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quent, l’insecte dont il est question, doit être classé parmi ceux 


qui sont plutôt utiles que nuisibles. 


V. THYMALUS, Dufstchmidt (1). 


Lacordaire; Génér. des Ins. Col.; tome IT, page 350. 


Menton petit; lobe des mächoires corné ; mandibules cour- 
tes, robustes, en partie recouvertes par le labre ; tête entiè- 
rement cachée sous le corselet; yeux gros; antennes de 11 
articles, le 1% assez long , les 9° 10° et 11* formant une massue 
allongée; un sillon bien marqué ; sous les yeux, pour loger 
les antennes ;. corselet transversal ; écusson en triangle cur- 
viligne ; élytres rebordées ; pattes courtes et robustes. 


Insectes très-remarquables par leur faciés coccinelloïde; on 
n'en connait qu'une espèce européenne et deux américaines : 


toutes trois sont propres aux contrées froides et montagneuses. 


S. THYMALUS LIMBATUS ( Fabr.). 


Laporte; Histoire naturelle des Col., tome II, page 8. 


Synonymie: Pellis limbaius (Fabr.); — Peltis brunneus 
(Payk.);— GCassida limbata (L.). 


Long de 7 millimètres et large de 4; corps d’un brun bronzé 
assez brillant; élytres avec des stries assez irrégulières de 
points enfoncés ; bord extérieur d'un brun rougeâtre ; pattes 
ferrugineuses ; corps souvent entièrement recouvert d'une 
efflorescence blanchâtre, qui se renouvelle quand on l’enlève 
pendant la vie de l'insecte. 


La larve du Thymalus limbatus a été décrite par MM. Chapuis 
et Candèze (Catalogue des larves de Coléoptères, dans les Mé- 
moires de la Société dés Sciences de Liège ; année 1853, page 407). 


(1): Synonymie: PEuris (Kabr:) ; — Cassin (Lin.); —:1Asrpa (Oliv.). 
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Cette larve, longue de 9 à 10 millimètres, est d’un bleu hyalin, 
sauf la tête qui est d’un jaune sale; l’écusson prothoracique et 
celui du dernier segment sont d’un brun brunâtre , ainsi que 
deux séries de petites dents latérales arrondies, disposées au bord 
interne et de chaque côté des anneaux dorsaux, depuis le méso- 
thorax jusqu’à l’avant-dernier , ou le dernier segment abdominal. 
Le corps est un peu déprimé, contracté et comme festonné la- 
téralement par la présence des bourrelets des arçaux ; il est re- 
couvert de quelques poils blanchätres, mous et flexueux, entre- 
mêlés de poils plus courts. 

Ces larves ont été trouvées , par les entomologistes liégeois , au 
mois de janvier, sous les écorces d’un Poirier sauvage. Elles 
paraissent se nourrir exclusivement de substance ligneuse. Elles se 
sont transformées en nymphes au mois d’avril suivant; ces nym- 
phes sont parsemées de quelques poils, plus courts que ceux de la 
larve , et leur abdomen est terminé par deux petites pointes aiguës. 

Au mois de novembre 1855, j’aitrouvé également, sous l’écorce 
d’un Poirier abattu à Vallières, 4 larves dont la description se 
rapporte assez à celle qui précède (moins la taille cependant). 
Je n’ai pu les élever, ni déterminer à quelle espèce de Co- 
léoptères elles appartiennent. Celles qui me restent, ayant été 
conservées dans l’alcool , ne me permettent pas de conclure à leur 
identité parfaite avec celles du Thymalus limbatus. 

Quoiqu'il en soit, il parait que l’insecte dont il s’agit, doit être 
compris dans le nombre de ceux qui sont nuisibles au Poirier, 
au moins à l’état de larve ; car on ne connait pas les mœurs de 
l’insecte parfait, extrêmement rare dans notre pays. 


VI. DITOMA, Illiger (1). 


Lacordaire ; Génér. Ins. Coléopt.; tome IT, page 363, 


Menton carré ; lobe interne des mâchoires petit et cilié au 


{1) Synonymie : Biroma (Herbst.) ; — Lycrus (Fabr.); — [rs (Olivier); — 
Moxotoma (Panzer); — SyNcHtTA (Helwig.). 


72 NOTES SUR LES INSECTES NUISIBLES. 


bout , lobe externe plus grand et cilié au dedans; dernier 
article des palpes labiaux grand ; antennes de 11 articles, 
dont les deux derniers forment une massue; yeux saillants ; 
élytres allongées ; pattes courtes, jambes proportionnellement 
assez longues, tarses de # articles. 


Insectes de petite taille, vivant sous les écorces, ou dans le 
bois mort ; propres à l’Europe, à l'Amérique et aux Iles-Marquises. 
6. DITOMA CRENATA ( Herbst.). 


Erichson; Naturgesch. Der Insect. der Deutschland; page 266. 


Synonymie: Bitoma crenata (Herbst.); — Lyclus cre- 
nala (Fabr.); — ps crenata (Oliv.) ; — Monotoma cre- 
nata (Panzer) ; — Synchita crenata (Helwig.) ; — Lyctus 


rufipennis (Fabr.) (Var. B.); — Ips picipes (Oliv.) 

(Var. A.). 

Longueur de 5 à 4 millimètres; corps noir, 2 côtes re- 
levées de chaque côté du corselet; élytres ponctuées et 
striées , à intervalles alternativement élevés avec une tache 
fauve sur chacune. Ces taches sont plus ou moins grandes, 
et, quand elles s’étendent sur toute l’élytre , elles produisent la 
Var. À. ; quelquefois aussi l’insecte est entièrement d’un brun 
testacé: c’est alors la Var. B. Dans le type comme dans 
ses variétés , les jambes et les tarses sont rougeûtres. 


Ces petits insectes, extrêmement répandus , se rencontrent sou- 
vent sous les écorces d’un grand nombre d'arbres, particulière- 
ment sous celles de l'Orme et du Hêtre; rarement sous celles des 
vieux Poiriers. Macquart et M. Goureau, ainsi que moi, les y avons 
cependant trouvés. M. Nœrdlinger n’en parle pas dans son ouvrage. 

D’après M. Rouget (1), l’insecte parfait vole le soir, et se 
rencontre , à cet état, du printemps à l’automne. 


(1) Catalogue des Insectes de la Côte-d'Or, n2 542; Dijon, 1856. 
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M. Perris a donné une description complète de la larve du Ditoma 
crenata dans son Histoire des insectes du Pin maritime. Cette larve 
est linéaire, déprimée, d'environ 6 mill. de long, et d’un blanc lavé 
de roussâtre. Selon cet entomologiste, elle vit plus ordinairement 
sous l'écorce des Chênes, dans les nids du T'omicus fuscus. Elle se 
trouve aussi, mais moins souvent, sous l'écorce des Pins, prin- 
cipalement dans les nids de T'omicus laricis, dont elle dévore 
les larves et les nymphes. Cette larve est donc carnassière, et, 
par conséquent , doit être classée parmi les insectes utiles. Je n’ai 
jamais trouvé de galeries de Tomicus sur les troncs de Poirier 
où je rencontrais le Ditoma crenata, lequel pouvait, d’ailleurs, 
n’être là que pour rechercher les galéries d’autres Xylophages afin 
d'y déposer ses œufs. 


VII. SILVANUS , Latreille (1). 


Lacordaire; Génér. des Insectes Coléoptères; tome IT, page 415. 


Menton transversal ; lobes des mâchoires courts, l’interne 
cilié, l’externe barbu; mandibules courtes ; tête allongée en 
avant, retrécie en arrière; antennes assez longues, de 11 ar- 
ticles, dont les trois derniers forment une massue un peu al- 
longée et serrée ; élytres longues, parallèles ; pattes médiocres, 
tarse de 5 articles, le dernier long , les 5 premiers velus en- 
dessous. 


Ces insectes sont de petite taille et ont des habitudes assez variées: 
les uns habitent sous les écorces; d’autres vivent dans le bois mort; 
quelquefois aussi on les rencontre sur les plantes herbacées. Plu- 
sieurs vivent dans les céréales emmagasinées ou dans divers pro- 
duits coloniaux, au moyen desquels certaines espèces exotiques ont 
été introduites en Europe, où elles s’y sont acclimatées. 


(1) Synonymie : DERMESTES (Linn.); — CoLypium2(Fabr.); ‘— Ips (Oliv }; 
— Lycrus (Kugelm.) ; — Leprus (Duftsch.); — Cryiprophacus (Walt.). 
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7. SILVANUS UNIDENTATUS ( Fabr. ). 


Erichson Naturgesch. Der Insect. der Deutschland; page 338. 


Synonymie : Dermesles unidentatus (Fab.); — Colydium 
unidentatum (Payk.) ; — Lyctus unidentatus (Kugelm.) ; 
— Îps unidentuta(Oliv.) ; — Leptus unidentata (Duftsch); 
— Colydium planum (Herbst.) ; — Silvain. 


Long de 5 à 4 millim., ferrugineux, linéaire, déprimé, un 
peu pubescent ; tête denticulée de chaque côté près des yeux ; 
corselet allongé, étroit à la base, angles antérieurs sous-épi- 
neux , les postéricurs denticulés ; élytres ponctuées et striées. 


Cet insecte est très-commun, et, comme le précédent, se trouve 
sous les écorces d’un grand nombre d’arbres (Charme, Chêne, 
Hêtre, Noyer. etc.). Macquart, ainsi que M. Goureau, l'ont trouvé 
sous l’écorce d’un Poirier; mais l’on ne connait rien autre chose sur 
les habitudes de l’insecte parfait. 

M. Perris (Loc. cit.) en a décrit la larve. Elle est longue d’envi- 
ron 5 millimètres , et d’un blanc jaunatre, avec la tête et le prothorax 
plus foncés. Le corps est aplati et un peu rétréci en arrière. « Cette 
larve, dit M. Perris, est à peu près cosmopolite ; elle court çà et 
là avec beaucoup de vivacité, et se cache promptement quand on 
l’expose à la lumière qui l’offusque. » Selon MM. Coquerel et 
Westwood, les larves d’une espèce voisine, le Sylvanus biden- 
tatus se nourrissent de Substances végétales ou de sucre ; mais, 
d’après Blisson et M. Perris, ces larves sont réellement carnassières 
et, comme celles du S. unidentatus, elles vivent de larves, de 
nymphes ou des dépouilles d’autres insectes, et, subsidiairement, des 
excréments des larves qui ont vécu avec elles. 

Quoiqu'il ne soit pas rare dans notre département, je n’ai pas 
encore rencontré cet insecte sous les écorces du Poirier. D’après 
ce qui précède, il doit, comme le Ditoma crenata, être classé 
parmi ceux qu'il serait utile de conserver. 


Y 
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VIII. DASYTES , Paykul (1). 


Lacordaire; Génér. des Ins. Coléoptères; tome IV, page 400. 


Menton transversal ; mâchoires bilobées ; dernier article des 
palpes tronqué; mandibules larges ; labre saillant; tête courte; 
antennes de longueur variable, souvent dentées en scie à 
partir du 3° ou 4° article ; yeux saillants ; élytres allongées , à 
peine plus larges que le prothorax; pattes grèles; tarses de 
9 articles ; corps plus ou moins velu. 


Ce genre , qui comprend un très-grand nombre d’espèces (plus 
de 150), se compose de petits insectes à corps assez mou, d’une 
couleur souvent métallique, et fréquentant, en général, les 
fleurs à l’état parfait. On ne connaît encore que la larve de deux 
espèces de Dasytes (D. serricornis et flavipes) ; et, d’après ce que 
dit M. Perris de celle du D. flavipes, il est à présumer que ces 
larves sont carnassières, comme celles des espèces qui précèdent : 
c'était, d’ailleurs , le sentiment de Latreille. 


8. DASYTES SERRICORINS {Parreys). 


Malgré mes recherches, je n’ai pu me procurer le numéro du 
journal l’Jsis (année 1854) dans lequel se trouve la description du 
Dasyte serricorne. 

L’insecte lui-même, rare dans les collections, n’a pu non plus 
m'être communiqué. Sa larve est indiquée, par M. Waterhouse, 
comme vivant dans les branches du Poirier. Selon cet auteur, cette 
larve est verdatre, marquée de taches d’un vert plus foncé; elle 
est allongée, pubescente et élargie postérieurement, avec l'extré- 


mité munie de deux pointes aiguës. 


(1) Synonymie : APLOGNEMUS (Steph.); — Enicopus (Steph.); — Exonius 
(Casteln.); — DivaLes (Cast.) ; — DANAGEA (Cast.) ; — DErmaToma (Motsch.); 
ANTHOXENUS (Motsch.) ; — Lasius (Motsch.); — Macropocon (Motsch.); — 
Cosmiocomus (Kuster) ; — PsiLorrix (Kuster) ; — DERMESTES (L.); — Hisra 
(Fabr.); — MeLyris (Oliv.); — LagriA (Panz.) ; — CocciNELLA (Geoff.). 
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M. Perris dit positivement que la larve du Dasytes flavipes vit 
de larves du T'omicus bidens, sauf à se nourrir des matières excré- 
mentilielles déposées dans les galeries de ce Xylophage, lorsqu'elle 
ne trouye plus à satisfaire ses appétits carnassiers. L'auteur ajoute 
encore, qu’à l’état parfait, les Dasytes lui paraissent avoir les mêmes 
habitudes que les Malachies, et que, par conséquent, ils sont carnas- 
siers ou plutôt Staminiphages. Je viens d’avoir occasion de vérifier 
l'exactitude des prévisions de l’habile entomologiste de Mont-de- 
Marsan: Le 24 Mai 1857, j'ai vu des Dasytes plambœus manger, en 
compagnie des Malachius œneus et bipustullatus, les étamines du 
seigle en fleur; et, pour mettre ce fait hors de doute, j'ai renfermé 
plusieurs Dasytes dans un tube avec des étamines de seigle. Ces in- 
sectes n’ont pas tardé à se repaitrede ces organes; et, au bout 
de quelques heures, les étamines avaient complètement disparu. 

L’insecte signalé par l’auteur anglais comme étant nuisible au 
Poirier est donc un insecte protecteur qu’il importe de conserver, 
au moins à l’état de larve. 


IX. CAPNODIS, Eschscholtz (1). 


Lacord.; Génér. Insec. Coléopt.; tome IV, page 31. 


Labre transversal ; tête plane ; antennes courtes de 11 ar- 
ticles, les 5 premiers courts, les 7 derniers plus ou moins 
dilatés ; yeux grands, non saillants ; prothorax transversal, avec 
une fossette profonde en arrière; écusson petit; élytres ré- 
trécies dans leur tiers postérieur ; pattes robustes ; tarses de 
5 articles, les 3 premiers égaux, le 4° très fortement bilobé 
et embrassant le dernier ; corps robuste et peu convexe. 


Insectes d’une forte taille, d’un faciès tout particulier, de couleur 
noire ou bronzée obscure, avec des taches blanches irrégulières 


sur le corselet, ou des plaques cuivreuses sous les anneaux de 


(1) Synonymic: AnçaUTA (Gistl.) ; — Laïripazris (Sol); — BUPRESTIS 
(Laporte). 
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l'abdomen. Toutes les espèces, à l'exception d’une seule, sont 
propres aux pays qui bordent la Méditerranée. 


9. CAPNODIS TENEBRICOSA (Fabr.). 


Laporte et Gory; Hist. nat. des Ins. Col. Buprest.; tome IT, page 9. 
Synonymie : Buprestis tencbrionis (Rossi non L.). 

De 15 à 20 millimètres de longueur ; d’un bronzé obscur, 
quelquefois noir ; tête et corselet fortement et irrégulièrement 
ponctués ; élytres avec des stries longitudinales de points en- 
foncés et des taches bronzées nombreuses disposées sans ordre 
et formées par un duvet court, soyeux, placé sur des groupes 


de points enfoncés ; dessous du corps noir parsemé de gros 
points enfoncés et dorés. 


Ce n'est que d’après l’autorité de Macquart que j'ai placé cet 
insecte parmi ceux qui vivent sur le Poirier. Essentiellement mé- 
ridional, il ne s’est jamais égaré jusqu’à venir dans noire dépar- 
tement. Sa larve n’a pas encore été décrite, bien qu’elle soit assez 
commune dans le midi de la France, où notre collègue, M. Capio- 
mont, l’a observée dans le tronc des vieux arbres fruitiers, aux 
dépens desquels elle vit. 


X. AGRILUS, Megerle (1). 


Lacordaire; Génér. Ins. Col.; tome IV, page 83. 


Tète courte ; antennes de 11 articles, les 2° et 5° égaux, 
les suivants plus ou moins dentés ; yeux assez grands et peu 
saillants ; prothorax transversal ; élytres allongées et presque 
toujours débordées par l'abdomen vers le milieu de leur lon- 
gueur ; tarses grêles, de 5 articles, dont le premier est très- 
long. 


(1) Synonymie: Buprestis (L.); — AmorrnosomA (Lap.); — Conœeu 
(Lap.). 
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Ce genre renferme un grand nombre de petites espèces de 
couleur bleue , verte ou métallique, avec des taches latérales blan— 
châtres. Les femelles pondent leurs œufs sur les arbres malades, 
morts ou en bon état, mais toujours dans les parties recouvertes 
par l'écorce (1). Les larves sont blanches ou roses, apodes , renflées 
antérieurement, ce qui leur donne la forme d’une sorte de pilon. 
Elles sont lignivores, et creusent, suivant les espèces, dans le bois ou 
dans l’aubier, des galeries tortueuses qu’elles remplissent de vermou- 
lure et d’excréments disposés par pelites couches formant des ares 
concentriques dont l’ouvertureest tournée du côté de la larve. Cette 
disposition singulière est caractéristique pour les larves d’Agrilus. 
« Cet arrangement symétrique, dit M. Perris, auquel j’emprunte 
tous ces détails, a, pour cause première, les dimensions de la galerie, 
qui sont hors de proportion avec l'abdomen de la larve. Celle-ci, 
à cause du volume de la partie antérieure du corps, est obligée de 
donner à sa galerie une largeur telle, que la partie postérieure y 
exécute librement des mouvements de va-et-vient , qui ont pour 
résultat naturel de disposer en arc les matières rejetées en arrière. 
D'un autre côté, toujours par suite des dimensions de la galerie , 
la larve , afin d’avoir des points d'appui , est obligée de replier sur 
elle-même la partie postérieure de son corps ; ordinairement même, 
on la rencontre dans ceïte attitude, qui lui permet d’agir conire les 
parois pour se pousser en avant; mais, dans cet état, l’abdomen 
forme un arc qui, appuyant du côté convexe sur les détritus, 
détermine la concavité des couches successives. » 

Elles offrent, comme celles des autres buprestes, une particula- 
rité très-remarquable : c’est la présence d’un treizième segment, 
non compris la tête, tandis que l’on n’en compte que douze dans 
les larves de toutes les autres familles de l’ordre des Coléoptères. 


La durée de la vie des larves d’Agrilus est d’une année; et on 
reconnait facilement les trous de sortie de l’insecte parfait, par la 
forme particulière à ces ouvertures, forme qui est celle d’une 


(1) Mathieu; Cours de Zoologie forestière ; Nancy, 1848. 
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bouche de four et par laquelle s'échappe l’insecte , le dos tourné 
vers la partie plane, et par conséquent le ventre en l’air. 

L’insecte parfait ne se montre que dans les chaudes et belles 
journées de l’été, et semble ne pouvoir faire usage de ses ailes que 
sous l’action d’un ardent soleil. Aussi, le nombre des espèces mé- 
ridionales et tropicales est-il plus considérable que celui de nos 
contrées tempérées. Les individus d’une même espèce se multi- 
plient quelquefois d’une manière prodigieuse, et vont, dans certains 
cas, jusqu’à causer la mort des arbres sur lesquels ils se déve- 
loppent. 


10. AGRILUS VIRIDIS (Germar.). 


Laporte et Gory; Hist. des Bupr.; tome IT, page 48. 


Synonymie: Buprestis viridis (variétés) (Linn.); — Bu- 
prestis elongatus (Herbst.) ; Buprestis rosana (Scopoli.) ; 
— Buprestis linearis (Schranck.); — Le Richard vert 
allongé (Geoffroy). 


Cet insecte varie beaucoup pour la taille (de 5 à 10 milli- 
mètres) et, pour la couleur, du vert clair au vert bleuâtre 
ou. bronzé ; antennes proportionnellement plus courtes que 
dans les autres espèces ; corselet échancré en avant , bilobé 
en arrière, avec des stries transversales sinueuses, et deux 
impressions sur le disque ; écusson pointu en arrière ; élytres 
allongées, sinuées latéralement, finement rugueuses, avec 
une forte impression à la base ; dessous du corps parsemé de 
petites taches blanches. 


Sans être bien rare dans notre département, cet Agrilus ne s’y 
rencontre pas souvent en grande quantité. Jamais je ne l’ai trouvé 
sur les Poiriers élevés en quenouille ou en espalier, mais seulement 
dans les vergers où l’on rencontre également d’autres arbres frui- 
üers. Macquart l’indique positivement comme l’un des parasites 
du Poirier, mais sans y ajouter d'observations particulières. Nœrd- 
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linger a constaté, sur des Poiriers, des trous de sortie ayant la forme 
que nous avons signalée plus haut, comme propres aux insectes de 
cette famille, et qu'il attribue aussi à une espèce d’'Agrilus , mais 
sans entrer dans plus de détails et sans indiquer à laquelle des espe- 
ces de ce genre il faut la rapporter. | 

En 1856, Audouin a publié une note (1) sur une larve d’insecte 
qui se creuse des galeries dans les tiges du Poirier. C’est à la 
présence de ces galeries qu’il attribue la formation des crévasses 
que l’on observe souvent sur le tronc des arbres, et que les jar- 
diniers attribuent, bien à tort, à la nature du sol ou à la rigueur 
des hivers. 

En enlevant l'écorce, au-dessus de ces fissures, on trouve des sil- 
lons creusés par les larves aux dépens de l’aubier et de l’écorce. Sur 
dessujets de 1 mètre de hauteur, quelques-unes de ces galeries avaient 
atteint la longueur de 0,60 centimètres, sans compter les sinuo- 
sités. Ces galeries, ou sillons, se dirigeaient toutes vers la racine 
de l'arbre, et partaient d’un point correspondant à une taille de 
l'année précédente ; et les œufs avaient été déposés entre l’é- 
corce et le bois de cette surface de taille. Audouin rapporte cette 
larve à celle d’un Coléoptère serricorne , mais sans en préciser da- 
vantage la famille ou le genre. 

En1857, M. Aubé a décrit (2) la larve de l’Agrilus viridis, qu’il 
a trouvée vivant en société dans l’écorce et le bois des bouleaux 
du Bois de Boulogne près de Paris. Cette larve se creuse des galeries 
tortueuses , dirigées en tous sens, et dont la largeur et la pro- 
fondeur varient avec l’accroissement ; arrivées au moment de se 
transformer en nymphes, elles se creusent dans le bois une pe- 
tite cavité, d’où l’insecte s'échappe en perforant l'écorce, et en 
y laissant une ouverture en bouche de four. 

Selon M. Aubé, l’insecte indiqué par Audouin, comme vivant 
sur le Poirier, serait aussi l’Agrilus viridis. Cependant la manière 
de pondre à l’extrémité des branches et la forme des galeries ne 


(1) An. de la Société entomolog. de France; page 10 du Bulletin. 
(2) An. de la Société entomolog. de Fr.; tome VI, page 191. 
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paraissent pas autoriser ce rapprochement, De nouvelles observa- 
tions deviennent donc nécessaires pour décider, d’une manière 
exacte, quelle est l'espèce que cet entomologiste a rencontrée sur 
le Poirier. 


En général, comme une sève abondante empêche les insectes 
de vivre entre le bois et l’écorce, et que c’est là que se déve- 
loppent surtout les larves des Agrilus, on comprend combien il 
importe de n’avoir que des sujets vigoureux, et de boucher toutes 
les crévasses ou entailles qui se trouvent sur leurs troncs. 

En arrosant le pied des Peupliers attaqués par la Chenille du 
Cossus ligniperda, avec une solution faite d’une partie de sulfate 
de cuivre pour mille parties d’eau , on détruit ces insectes, ou on 
leur fait abandonner l'arbre : il est probable qu'un pareil moyen, 
employé dans les vergers , pourrait débarrasser beaucoup d’arbres 
des insectes lignivores qui en détruisent le tronc. Je fais en ce 
moment des expériences sur l'efficacité de ce procédé, et j'aurai 
plus tard l’occasion d’en consigner les résultats dans la suite 
de ce travail. 


11. AGRILUS PyRI (Blanchard). 


Synonymie : .Agrilus viridis, Var.? (Chev'.). 

Dans l’histoire des insectes, M. Blanchard dit qu’une espèce 
d’Agrilus passe ses premières années dans les branches du Poirier ; 
et il ajoute que sa larve et sa nymphe ressemblent bien complè- 
tement à celles de l’Agrilus viridis. 
 L'insecte dont parle M. Blanchard, et qu'il désigne sous le 
nom d'Agrilus pyri, est celui dont Audouin a trouvé la larve en 
1856, et que M. Aubé a rapporté à l’Agrilus viridis. 

En 1856, M. Blanchard, à qui j'avais demandé la descrip- 
tion de l’Agrilus pyri, me répondait: &« Quant à cette espèce, 
elle est très-voisine de l’Agrilus viridis, et je vais rechercher 
les individus trouvés par Audouin, car je suis loin d’étre sûr 
que cette espèce n'ait pas été décrile sous un autre nom » .…… 
Après avoir cité un passage de Westwood, relativement à cet 
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insecte (1), mon honorable correspondant ajoute : « Depuis, il n’y 
a rien eu de publié sur cet insecte, que ce que j'en ai dit, en 
4845, dans mon Histoire des insectes. » 

De ce qui précède, il résulte évidemment que l’Agrilus pyri 
n’a pas encore été décrit; que ce n’est probablement que l’une des 
nombreuses variétés de l’Agrilus viridis (L.), et que l’on est 
encore loin d'être fixé sur les noms et le nombre des espèces de 


ce genre qui, à l’état de larve, vivent sur le Poirier 


XI. BRACHYTARSUS , Schænherr (2). 


Schæœnherr; Synonym. Cureulionid.; tome T, page 170. 


Antennes courtes, presque droites, inserrées sur le milieu 
du rostre, et logées dans une cavité transversale; massue 
ovale et comprimée; rostre court, large et incliné; yeux 
grands et latéraux ; corselet court, avec les angles postérieurs 
acuminés ; élytres arrondies à l'extrémité ; jambes entières, 
tarses courts. 


Insecte de petite taille, de couleur sombre et variée de gris ou 
de blanc; propres aux contrées tempérées des deux continents. 
Les larves de Brachytarsus présentent une particularité anato- 
mique assez remarquable dans la famille des Curculionites : c’est 
la présence de pattes rudimentaires. Mais elles offrent encore , dans 
leurs habitudes, une anomalie plus singulière. On sait, en effet, 
que toutes les larves connues de Curculionites vivent de subs- 
tances végétales à divers états. Les larves de Branchytarsus sont 
au contraire carnassières , et carnassières d’une manière toute 
particulière: d’après Frisch, [Latreille, Dalman, MM. Vallot, 


(1) «M, Audouin has also discodered the larve of another speciers of Agri- 
las, burrowing in the wood of the pear. » — (M. Audouin à aussi décrit une 
larve d’une espèce du genre Agrilus, et qui vit sur les branches du Poirier.) 
Westwood; Introduction te thé moderne classification of imsectes; 1837. 

(2) Synonymie : Paropus (Megerle ); — AnTariBuS (Gyll.), — BRuCAUS 
(Fabr.);, — MAcROCEPHALUS (Oliv.);, — CurcuLIo (Payk). 
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Ratzburg et Limnes, c’est dans les coques des Cochenilles et des 
Chermès, que ces larves vont chercher leur nourriture. Il reste 
encore cependant bien des points de leur histoire à éclaircir; et 
c’est en vain que j'ai exploré un grand nombre de coques du 
Chermès de l’Orme et du Poirier, car je n’y ai jamais rencontré 
une larve ou un insecle appartenant au genre Brachytarsus. 


12. BRACHYTARSUS VARIUS (Fabre). 


Schœnherr ; Synonym. Gurculionid; tome I, page 171. 


Synonymie : Anthribus varius (Fabr.); — Bruchus varius 
(Lin.); — Macrocephalus varius (Oliv.); — Anthribus 
variegatus (Fourer.) ; — Bruchus capsularius (Scriba) ; — 
Bruchus clathratus (Herbst.). 


Longueur : 5 millimètres; d’un noir terne; corselet avec 
une ligne longitudinale grise; élytres parsemées de petites 
taches grises et soyeuses. 


Sur un Poirier haut-vent d’un jardin de Queuleu, M. Bel- 
levoi a trouvé, en 1854 et en 1855, un grand nombre d'individus 
de cette espèce de Curculionite. Ils s’étaient réfugiés sous l’écorce 
et dans ses crévasses, en compagnie d’une grande quantité d’A4n- 
thonomus pomorum. Les uns et les auires y étaient probablement 
venus chercher un abri contre la pluie. 

En 1856 et en 1857, le même arbre nous a fourni plusieurs 
Brachytarsus varius; mais à toutes les époques de l’année, ils 
se trouvaient sous les écorces; et, malgré nos recherches, le 
Poirier , sur lequel ils habitaient, ne nous a offert aucun Chermès 
ni aucun débris de cet insecte , qui ait pu nous faire supposer 
que des larves de Brachytarsus s’y soient développées. 

Une chose non moins remarquable, c’est que je n’ai pas ren- 
contré un seul de ces insectes sous les écorces de Poiriers, et 
que je n'ai pu découvrir ce que pouvaient faire ceux que je ren- 
contrais sous les écorces du Poirier de Queuleu. 

Si réellement les Brachytarsus, ou au moins leurs larves, sont 
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Cocciphages, ils seraient les premiers Curculionites connus que 
düt ménager l’horticulteur 

La larve de cet insecte a été décrite, pour la première fois, par 
Dalman, en 1824; Ratzburg, l’a fait figurer dans son ouvrage en 
1857, et depuis, en 1848, M. Nœrdlinger en a complété la des- 


cription dans le journal de la Société entomologique de Stettin. 


XII. RHYNCHITES, Merbst. (1) 


Schænh.; Synonym. Curculionid.; tome I, page 210. 


Antennes de 10 articles, dont les 5 derniers forment Ia 
massue; trompe allongée, élargie à son extrémité; palpes 
courts; Corps rétréci en avant; corcelet conique, quelquefois 
épineux latéralement dans l’un des sexes; abdomen carré, 
arrondi et découvert postérieurement ; pattes éperonnées , 
avant-dernier article des tarses bifide. 


Les Rhynchites sont en général assez petits, ornés de couleurs 
brillantes et métalliques ; on les rencontre dans toutes les parties 
du monde. L'Europe en renferme cependant le plus grand nombre 
d'espèces, probablement parce qu’ils y ont été mieux observés. 
Tous sont plus ou moins nuisibles, et méritent de fixer tout par- 
ticulièrement l’attention des horticulteurs. Les femelles , surtout 
au moment de la ponte, exercent une industrie fort curieuse sans 
doute, mais souvent fatale aux jeunes pousses , aux boutons à fruits 
ou aux feuilles , selon qu’elles confient leurs œufs à l’un ou à l’autre 
de ces organes ; la larve qui doit en éclore devant puiser sa nour- 
riture dans la moelle du jeune bois, dans le parenchyme du jeune 
fruit, ou dans le tissus de la feuille à demi-fanée. 

Cette opération, si simple en apparence , de déposer un œuf sur 
un bourgeon, sur une fleur ou sur un fruit, est cependant, chez les 
Rhynchites, accompagnée de tant de soins, de travaux si péni- 


(1) Synonymie : INvOLVULUS (Schranck); — CurCuLIO (Lin); — ATTELABUS 
(Fabr.); — RHINOMACER (Laich.), | 
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bles et si variés , suivant les espèces, que l’histoire de ces insectes 
semble un roman de la nature, et que ce n’est pas trop de 
ses observations personnelles et da témoignage des entomologistes 
les plus sérieux, pour en comprendre les détails et en admirer 
l’harmonie. 

Dans certaines années , on a vu Ja récolte des arbres fruitiers 
de toute une contrée entièrement compromise, par le déve- 
loppement considérable de plusieurs espèces. Citer les noms de 
Lisette, Bèche, Coupe-bourgeon, Perce-pomme, etc., que quel- 
ques-uns de ces insectes portent dans certains pays , n’est-ce pas 
signaler-aux jardiniers des ennemis bien connus. 

On connait les larves de 6 ou 7 espèces du genre Rhynchites. 
Si , sous le rapport anatomique, elles présentent peu de différence 
entre elles, il n’en est plus de même, sous le rapport de leurs habi- 
tudes, qui, en effet, semblent varier pour chacune d’elle. 


13. HHYNCHITES BACCGHUS (Lin.). 


Schœnherr ; Synonym. Curcul.; tome I, page 249. 


Synonymie: Curculio bacchus (Lin.); — Attelabus bacchus 
(Fabr.); — Rhinomacer bacchus (Laich); — Involvulus 
bacchus (Schrauck); — Rhynchites luteus (Germar); — 
Curculio purpureus (Degéer); — Becmare (Geoffroy) ; 
—  Perce-pomme des Jardiniers ; —  Apfeltescher des 
Allemands. 

Long de 0°,008 à 0,010 ; d’un beau rouge doré, à reflets 
verdâtres ; corps mou , légèrement soyeux; rostre plus long 
que le corselet, grêle et entièrement d'un noir violacé; tête 
courte , yeux saillants ; corselet mutique dans les deux sexes, 
mais plus globuleux chez la femelle. 

Cet insecte n’est pas rare en France: on le trouve au premier 
printemps, et quelquefois en abondance , sur les Pommiers et les 
Poiriers en fleurs. Il prend sa nourriture dans le suc, dans la 


sève ou dans la moelle des jeunes pousses. Pour se procurer 
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l'un ou l’autre, il perce, avec sa trompe, de nombreux trous sur 
les jeunes branches, qu’il affaiblit ainsi, et que le moindre vent 
suffit alors pour séparer en partie du tronc, auquel elles restent 
souvent suspendues , constituant ainsi ce que les jardiniers dési- 
gnent sous le nom de brindilles. Quelques entomologistes pensent, 
cependant, que cet insecte n’opère ces perforations que dans le but 
de rechercher une place convenable pour y déposer un œuf; dans 
ce cas, comme il n’y a que la femelle chargée de ce travail, ül 
n’y a, par conséquent, que cesexe qui soit nuisible. Contrairement 
à cet avis, je dois dire que l’on trouve des Rhynchites baechus 
perforant des feuilles et des pétioles bien avant l’époque de la 
ponte, et que c’est bien certainement pour y puiser leur nour- 
riture qu’ils opèrent ces mulilations. | 

La ponte a lieu dans le courant du mois de juin, vers la Saint- 
Jean, dans les années ordinaires; beaucoup plus tôt, quand le mois 
de mai a été favorable à la végétation : dans tous les cas, c’est après 
le nouage des fruits que ceite opération se fait. La femelle , à l’aide 
de sa trompe, perce sur les petites poires, un trou de 5 à 4 milli- 
mètres de profondeur, qu’elle élargit un peu dans le bas. Elle se 
retourne et dépose un œuf blanchàtre qu’elle pousse au fond dy trou 
avec son rostre. Cet organe lui sert aussi pour reboucher en partie 
l’ouverture qu’elle vient de pratiquer ; et, pour la fermer complè- 
tement, elle y dépose une matière glutineuse qu’elle lisse ensuite 
avec son abdomen; tout ce travail s’opère en moins d’une heure, 
dont le premier quart est employé à la perforation du trou. 

En général, une femelle ne confie qu’un seul œuf à chaque fruit ; 
cependant, on en trouve quelquefois un deuxième à côté du premier, 
mais dans un trou séparé; quelquefois aussi, et seulement dans des 
cas très-rares, on trouve un troisième œuf et même un quatrième, 
placés l’un près de l’autre dans une autre partie du fruit. Dans ce 
cas, il est naturel de supposer que ces derniers soient l’œuvre d’une 
autre femelle qui n’a pas vu que déjà la jeune poire avait recu 
un dépôt semblable. 

Dans certaines années, on rencontre un grand nombre de 


Poirettes qui deviennent noires à la surface, molles à Fintérieur , 
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et sur lesquelles se trouvent un ou plusieurs trous pratiqués par 
ua Rhynchites; mais, si l’on examine l’intérieur de ces trous non 
bouchés, on n’y rencontre jamais d'œufs, parce que, probablement, 
la femelle a senti que déjà la partie charnue du fruit était en 
décomposition, et qu’elle ne pourrait servir aux développements 
ultérieurs de la larve. En 1857, cetie maladie était assez commune 
sur les fruits des Poiriers en quenouilles de certains jardins de 
Vallières, de Plantières et de Vaux; en ouvrant les poires ainsi 
affectées, on découvrait, dans quelques-unes, de 18 à 20 larves 
apodeset jaunâtres, au milieu d’une pulpe noirâtre. Contrairement 
à l'opinion émise par plusieurs horticulteurs , je puis assurer que 
ces larves n’appartiennent pas aux KRhynchites, et qu’elles sont 
celles d’un insecte dont l’histoire sera écrite dans une autre partie 
de ce travail. 

Au bout d’un temps plus ou moins long, selon la température, 
mais qui , en général, ne dépasse pas une semaine , il éclôt une 
petite larve apode, d’un blanc rosé, molle, courte, composée de 
12 anneaux peu distincts, avec la tête noire etécailleuse. Cette larve 
commence immédiatement à creuser une galerie qui va jusqu’à l’en- 
docarpe , et qu’elle continue ensuite jusqu’à ce qu’elle arrive à 
percer une seconde ouverture de l’autre côté du fruit. Dans quel but 
s’accomplit ce double travail? est-ce pour que la larve puisse rece- 
voir l’air extérieur, ou donner une issue à ses excréments ? ces deux 
suppositions sont également admissibles; et, pour mon compte, je 
pense que c’est pour atteindre ce double but, que la larve opère 
cette perforation, car je n'ai jamais trouvé d’excréments que dans 
la branche de la galerie qui correspond au trou pratiqué par la 
femelle. L’enduit glutineux que celle-ci dépose à l’entrée du trou, 
afin de mettre sa progéniture à l’abri des intempéries et des 
attaques d’autres insectes, étant trop dur pour les faibles mandi- 
bules de la jeune larve, il s’en suit que celle-ci ne peut pas 
l’entamer et donner ainsi passage aux insectes carnassiers ou aux 
Ichneumous parasites; il est probable aussi que l’œuf est toujours 
disposé de telle sorte que, lors de son éclosion, la larve n’a qu’à 


creuser devant elle pour trouver sa nourriture. 
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Au bout de quelques jours s'opère une première mue; et 3 à 
4 semaines plus tard, la larve a acquis tout son développement. 
Alors elle abandonne le fruit, dontelle détermine presque toujours 
la chute par sa présence, et va s’enfoncer dans la terre où elle 
se transforme en nymphe et altend, dans cet état, le printemps 
suivant, où elle éclôt à l’époque de la floraison des Poiriers et des 
Pommiers. 

C’est en effet sur ces deux arbres qu’on rencontre l’insecte le plus 
ordinairement. Selon Walkenaer, ïil se trouve aussi sur la vigne; 
mais il a bien certainement commis une erreur, et le savant orien- 
taliste a confondu cet insecte avec le Rh. betuleti, ou avec le RH. 
Conicus. Quelquefois aussi il attaque les jeunes cerises et les jeunes 
prunes, mais il parait que cela n’arrive que quand elles sont très- 
abondantes, ou que les poires et les pommes font défaut. Je n’ai 
trouvé aucun renseignement qui puisse m'autoriser à croire que 
cet insecte soit fréquent dans notre département, ou qu’il y ait 
causé des dommages considérables. Cependant, comme les observa- 
tions de ce genre ont été fort mal faites jusqu'ici , et que souvent on 
se plaint que les poires tombent pendant le mois de juin, ïl est 
bon de visiter fréquemment ces arbres et de détruire avec soin tous 
les fruits perforés qu’on y rencontre. 

Quant à l’insecte lui-même, il passe ordinairement la nuit sur 
les feuilles de l’arbre; il sera donc très-utile de secouer ceux-ci 
le matin, au-dessus d’une toile, afin d’en faire tomber les individus 
qui l’habitent, et de pouvoir alors facilement les détruire. 


14. RHYNCHITES AURATUS (Scopoli). 


Schœnherr ; Synonym. Curculionid. ; tome I, page 219. 


Synonymie: Curculio auratus (Scopoli) ; — Attelabus bacchus 
(Olivier) ; — Attelabus auratus (Payk); — Rhynchites 
rubens (Mégerle ; Dej. catal.); — Curculia aurifer (Oliv.); 
Attelabe doré. 


Cette espèce est voisine de la précédente, et s’en distingue 
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surtout par sa trompe proportionnellement plus courte et plus 
grosse, et dont plus de la moitié est d’un beau pourpre doré, tandis 
qu’elle est unicolore dans le Rh. bacchus. 

En général, cet insecte est rare dans le département de la Mo- 
selle, je ne l’y ai jamais rencontré sur le Poirier. Selon Ratzeburg, il 
a des habitudes à peu près semblables à celles que nous venons de 
faire connaître pour le Rh. bacchus. M. Noœrdlinger l'indique 
comme vivant également sur le Poirier et le Pommier. 

On n’en connaît ni la larve ni les mœurs, et on ne sait sisa 
femelle pond sur les jeunes fruits, comme le Ah: bacchus, ou sur 
les jeunes pousses; comme nous allons le voir pour le Rk: conicus. 
Il est probable que cette opération offre quelque particularité inté- 
ressante à observer, mais la rareté relative de l’insecte, fait 
qu’on sera peut-être longtemps avant de connaitre toutes les phases 


de son histoire. 


15. RHYNCGHITES CONICUS (Illiger). 


Schœnherr ; Synonym. Curculionid.; tome I, page 231. 


Synonymie : Rhynchites conicus (liliger); — Attelabus 
alliariæ(Fabr.);—Curculio alliariæ (Oliv.); — Involvu lus 
alliariæ (Schranck) ; — Curculio cœruleus (Fourer.) ; — 

Curculio nanus (Marsh.); — Attelabus pubescens (Rossi); 

— Curculio icosandriæ (Scopoli); — Rhinomacer (Geof.); 

— Béche, — Lisette, — Coupe-bourgeon de nos jardiniers ; 

— Zweigabstescher des allemands. 

Cet insecte est beaucoup plus petit que les précédents ; il 
est aussi proportionnellement plus court et plus velu ; d’un 
beau bleu d'acier brillant, avec les tarses et les antennes noires: 
élytres profondément striées panctuées. 

On le rencontre au mois de mai sur tous les arbres fruitiers, 
et aucune de leurs variétés ne m'en a paru exempte. Souvent on 
le trouve accouplé, et le nombre des individus en est quelquefois 
Yraiment prodigieux. El y a quelques années que, sur un jeune 
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Poirier de Vallières, j'ai pu en recueillir un assez grand nombre 
pour remplir, en quelques instants, une boîte de la contenance 
d’un centilitre et demi. | 

Cet insecte se nourrit du suc des jeunes bourgeons et des jeunes 
feuilles, dont il attaque aussi quelquefois le parenchyme; quand 
il est abondant, on le rencontre surtout dans la fleur, dont il coupe 
ou perfore tous les organes. Mais ce sont plus particulièrement les 
femelles qui, au moment de la ponte, causent les plus grands dom- 
mages aux Poiriers, en coupant une grande quantité de jeunes 
pousses, pour y déposer leurs œufs. Voici d’après les auteurs al- 
lemands, et d’après ce que j'ai vu moi-même, comment s’accomplit 
ce travail : 

Au printemps, au moment où les arbres à fruits commencent 
à pousser, et presqu’aussitôt après l’accouplement, la femelle 
procède d’abord au choix d’une jeune pousse de dimension 
variable, mais toujours tendre, verte et non encore ligneuse. 
Souvent ce n’est qu'après avoir essayé de couper deux ou trois 
pousses , qu’elle en trouve une à sa convenance. Alors, sur le côté 
de cette jeune branche qui fait face au tronc de l'arbre, et à 
quelque distance de son insersion, l’insecte fait, avec ses mandi- 
bules , une incision oblique de la largeur de la trompe; puis, se 
dirigeant vers l’extrémité de la pousse, il perce, non loin de 
l'incision qu’il vient de faire, et sur le côté interne de la branche, 
un trou qu'il creuse jusqu’à la moelle. La femelle se retourne, 
dépose un œuf au fond, et l’y arrange convenablement avec sa 
-trompe. Comme elle ne bouche pas l'ouverture du trou, il est 
probable qu’elle fixe l’œuf au fond , au moyen de quelque matière 
glutineuse qu’elle secrète par la bouche; toujours est-il, qu’il est 
difficile de détacher l’œuf ainsi déposé au fond du trou. Gette 
première partie du travail dure environ une heure: après son 
accomplissement, la femelle, sans se reposer, retourne à l’inci- 
sion, l’agrandit en rongeant alternativement des deux côtés, et 
en enlevant toute la partie supérieure de cette partie du pétiole; 
elle continue ainsi à creuser jusqu’à ce que , par son propre poids, la 
pousse tombe , et ne reste plus suspendue à l'arbre que par la partie 
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corticale externe. Ce sont ces branches pendantes qui constituent 
réellement les brindilles de nos jardiniers, plutôt que celles qui 
sont accidentellement produites par le Rh. bacchus. 

Quelquefois l’insecte quitte son travail pour aller à l'extrémité 
de la branche, soit pour s’y reposer, soit parce que, trouvant le 
temps long, il craint de s’être trompé , et veut s'assurer que 
c’est bien a une jeune pousse qu’il a confié un œuf. On ne saurait 
admettre, comme quelques observateurs l’ont avancé, que celte 
manœuvre a pour but de hâter la chute de la brindille par le 
poids de l’insecte. Il est évident, dit avec raison Schmithberger, 
qu’un coup de mandibules aurait plus de succès. 

Cette seconde partie du travail dure environ une heure et de- 
mie , après quoi, l’insecte se repose pendant quelques instants sur 
une feuille , qu'il pique çà et là àla surface, dans un but assez 
difficile à comprendre, car on ne peut supposer que ce soit pour 
sa nourriture, vu le peu qu'il en prend. Au bout d’une heure environ, 
la femelle recommence son travail de ponte en perçant, sur la 
pousse pendante, un trou à côté du premier, et dans lequel elle 
dépose aussi un œuf, et elle continue ainsi, en proportionnant le 
nombre de trous à la longueur de la brindille. J'ai rarement compté 
plus de quatre trous de ponte, et jamais plus de six, bien que, 
cependant, la longueur de la pousse où ils se trouvaient, eût aussi 
facilement permis d’en placer davantage. 

Quelqu'’opiniâtre que soit le travail d’une femelle, elle fait ra- 
rement plus de deux coupes par jour ; si la nuit vient la surpren- 
dre , elle interrompt son travail et se retire sous une feuille voi- 
sine; le lendemain, elle reprend la perforation du trou, ou 
l'incision de la branche qu'elle avait été obligée d’abandonner ; 
souvent aussi le froid , la pluie ou le vent vient déranger le Rhyn- 
chites dans l’exécution de cette singulière industrie. 

Au bout de 8 jours, si le temps est favorable, il éclôt une pe- 
tite larve blanche, avec la tête d’un brun noïratre, apode comme 
toutes celles du même genre; elle a l’abdomen garni de petits 
mamelons constamment lubrifiés par une humeur visqueuse. Cette 


larve se nourrit de la moelle de la jeune pousse à demi-fanée; 
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elle change de peau plusieurs fois, et 5 à 4 semaines plus tard, elle 
a atteint toute sa croissance. Alors elle quitte l'arbre, s'enfonce 
dans la terre, à une profondeur de 5 à 6 centimètres, y passe l'hiver 
à l’état de nymphe , et éclôt au printemps suivant. 


En général la porte du Coupe-bourgeon a lieu en mai ou en 
juin, toujours un peu plus tôt sur le Poirier que sur le Pommier, dont 
l’insecte n’attaque les jeunes pousses que lorsque celles-ci ont perdu 
la plus grande partie du duvet cotonneux qui les recouvre dans 
leur jeunesse. À partir de juillet, le nombre des brindilles nouvel- 
lement coupées va de plus en plus en diminuant, et, au mois de 


on n’en rencontre plus. 
septembre, : tre pl 


Le Rhynchites conicus attaque un grand nombre d'arbres; mais il 
coupe depréférence les jeunes greffes, parce qu’elles sont en général 
plus tendres que les autres bourgeons. Richter cite des années où 


il perdit les neuf dixièmes de ses greffes par suite des ravages de 
cet insecte; Schmithberger dit qu’il aurait perdu la totalité de ses 


greffes dans certaines années, s’il ne lui avait fait une chasse con- 
tinuelle. Ce Charancon n’attaque souvent qu’un œil de la greffe; 
quelquefois deux, et rarement trois. 


On comprend aisément quelle influence doitavoir la tempé- 
rature du printemps sur le développement et la propagation de cet 
insecte. En effet, un temps sec et chaud fait rapidement desse- 
cher les brindilles; alors leur bois se contracte et comprime 
les œufs ou les larves qui s’y trouvent, ce qui les fait avorter. Un 
vent violent, en les faisant se détacher de l'arbre, contribue encore 
à hâter cette disseccation, et, par conséquent, à faire périr un grand 
nombre d'individus. Aussi, je recommaude tout particulièrement aux 
jardiniers de ne pas se contenter, comme ils le font trop souvent, 
d’enlever de dessus leurs arbres les brindilles qu’ils y rencontrent. 
Il faut les réunir et les brüler, afin d'assurer la destruction de tous 
les parasites qu’elles renferment. 

En secouant les arbres, le matin et pendant le jour, au-dessus 
d’une toile, on y fera tomber beaucoup des insectes qui s’y trou- 


vent, et on pourra facilement les faire périr. 
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C’est, sans contredit, l’une des espèces d'insectes les plus nui- 
sibles aux arbres fruitiers, et celle dont il importe le plus de se débar- 
rasser , surtout dans les pépinières où l’on élève des jeunes sujets. 
Dans les jardins, ils attaquent de préférence les jeunes arbres, pro- 
bablement parce que leurs pousses sont plus tendres. 


16. RHYNCHITES BETULETI (Gyllenhal). 


Schœnherr.; Synonym. Curculionid. ; tome I, page 222. 


Synonymie : Atlelabus betuleti (Fabr); — Curculio betulæ 
(L.); — Rhynchites betulæ (Oliv.); — Attelabus betulæ 
(OI.); — Rhinomacer betulæ (Laichart.); — Attelabus po- 
puli (Payk.); — Curculio populi (Payk.); — Rhinomacer 
viridis (Fourer.); — Rhinomacer alni (Muller) ; — /n- 
volvulus alni (Schranck) ; — Curculio betulæ, Var. vio- 
lacea (Donovan.) ; — Curculio nitens (Marsh.); — Curculio 
violaceus (Scopoli) ; — Rhinomacer bispinus (Muller) ; — 
Curceulio bispinus (L.); — Rhinomacer unispinus (Muller) ; 
— Rhinomacer inermis (Muller); — Curculio inermis 
(L.); — Allelabe du bouleau ; — Coupeur de raisin ; — 
Rebenstecher, des allemands. 


Corps d’un beau vert brillant en dessus, d’un vert doré en 
dessous ; trompe et pattes de cette dernière couleur ; la fe- 
melle ayant de chaque côté du corselet une épine droite, longue 
et aiguë (1). 

À différentes époques, cet insecte a attiré l'attention des cultiva- 


teurs, et plus particulièrement celle des vignerons, à cause des rava- 


ges extraordinaires qu'il a causés dans certains vignobles. Souvent 


(1) Relativement au sexe qui a le corselet épineux, il existe un désaccord 
extraordinaire entre les entomologistes. Linné dit positivement que c’est le 
mâle qui est dans ce cas; Nœrdlinger, qui a vu des individus accouplés, dit 
également que c'est celui qui est dessus, et par conséquent le mâle, qui a le 
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il aété confondu avec le Rhynchites bacchus (Latreille lui-même a 
commis celte erreur, et, par son autorité scientifique, a entrainé celle 
de beaucoup d’entomologistes), et, à cause de sa ressemblance avec 
le À. populi, plusieurs auteurs allemands sont allés jusqu’à prendre 
celui-ci pour des jeunes du Coupeur de Raisin. 

C'est ordinairement en juin que l’on rencontre le À. betuleti 
en plus grande abondance ; mais l’on en trouve encore en juillet, 
en août, et même en octobre dans certaines années. En général, 
c'est à la vigne qu’il cause le plus de dommage. Les arbres qui 
en sont ensuite plus particulièrement attaqués sont: le Hêtre, le 
Peuplier, le Tremble, le Tilleul, les Saules, l’Alizier, le Bou- 
leau et le Noiïsettier; rarement on le trouve sur les Poiriers ou les 
Coignassiers. Enfin Walther dit l'avoir rencontré sur le Pommier, 
ce que M. Nœrdlinger déclare impossible. 

Rarement je l’ai vu sur le Poirier , et chaque fois que cette cir- 
constance a eu lieu, j'ai toujours observé que c'était dans des jardins 
voisins des vignes. On peut donc supposer que les À. Betuleti qui 
s’y rencontraient, étaient des enfants perdus de l'espèce, et acci- 
dentellement éloignés de leur véritable habitat. 

Malgré tout l'intérêt local que pourrait avoir l’histoire complète 
de l’insecte en question, je me bornerai à donner quelques dé- 
tails particuliers à sa manière de vivre, quand il s’attaque au Poi- 


corselet muni d’une épine de chaque côté; Panzer, et d’après lui, Schæn- 
herr et Ratzburg, disent au contraire que c’est la femelle. Helwig a trouvé 
des mâles non épineux, d’autres qui l’étaient , et des femelles qui l’étaient 
également. J’ai aussi rencontré des femelles dont le corselet est épineux, et 
je n’ai jamais vu de mâle ayant ce caractère. Un fait certain, c’est que dans 
les R. bacchus et populi, ce sont toujours les femelles qui présentent ces ap- 
pendices prothoraciques: il est donc probale qu'il en est ainsi relativement à 
l’insecte qui m'occupe, et que, dans la majorité des cas, ce sont les asser- 
tions de Schœnherr et de Ratzhburg qui sont les plus exactes. 

M. Nœrdlinger reproche aussi à Schœnherr d’avoir dit, dans sa description, 
que le corps de cet insecte est viridi sericeus, tandis que l’insecte est loin 
d'être velu. J'en demande bien pardon à M. Nœrdlinger, mais pour des en- 
tomologistes, ce n’est pas velu que Schœnherr a voulu dire, mais bien vert 
soyeux , ce qui est bien différent et parfaitement exacte pour le Rh. befuleli. 
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rier. Ces renseignements seront empruntés à l’ouvrage de M. Nœr- 
dlinger , car je n’ai jamais vu travailler le Coupeur de Raisin 
ailleurs que dans nos vignes. 

Au mois de juin, au moment de la ponte, le Rhynchites be= 
tulett recherche les pousses encore séveuses du Poirier, et, à 
environ une longueur du doigt de leur extrémité, il fait, avec sa 
trompe, une entaille transversale, de manière à faire pendre le 
bourgeon terminal, mais sans le séparer complètement; les feuilles 
de ce rameau, ainsi incisées , ne recevant plus qu’une faible nour- 
riture, ne tardent pas à se faner, et l'insecte obtient ainsi une 
alimentation plus molle et plus à sa convenance , pour fabriquer 
l’étui dans lequel sa femelle opère la ponte. Pour prendre cette nour- 
riture, l’insecte racle la surface supérieure de la feuille, en enlève 
ainsi tout l’épiderme et le parenchyme , et ne laisse que l’épiderme 
inférieur. C’est en ligne droite qu’il pratique cette manœuvre dont 
il laisse souvent une trace entre chaque nervure. D’après Brei- 
cher, qui a nourri des Rhynchites longtemps en captivité, il 
paraît que l’insecte attaque aussi les grandes feuilles, dont il 
coupe d'abord une partie du pétiole pour les faire faner , maïs cet 
auteur ajoute qu'il n’emploie ce moyen que quand il n’y a plus de 
pousses à couper, et que les autres ressources lui font défaut. 

L’accouplement se fait en juin ; et, selon Bruschel, les mâles 
restent constants et n’abandonnent pas leur femelle, même après 
que celles-ci ont pondu. Pour opérer celte ponte, on sait que la 
femelle enroule les feuilles de la Vigne en forme de cigare, en 
se servant pour cela de son bec et de ses pattes. Quand elle 
pond sur le Poirier , dont les feuilles sont plus lisses et beaucoup 
plus petites, son travail est plus long et plus pénible ; elle emploie 
alors de 45 à 18 feuilles pour la confection de son rouleau. Sur 
le Coignassier, dont les feuilles sont un peu plus grandes et un 
peu velues, elle n’en prend que 4 ou 5. La conversion d’un ex- 
trémité de rameau ou d'une grande feuille en brindille, n’a pas 
seulement pour but de préparer à l’insecte une nourriture plus 
tendre, mais aussi, et principalement, de faire faner les feuilles 
et de faciliter leur enroulement ; et cela est si vrai, que, si 
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la section d’une branche est trop longue, si elle est interrompue 
par le mauvais temps, ousi elle reste sans résultat, l’insecte fait alors 
une entaille à la base du pétiole de toutes les feuilles qu’il veut en- 
rouler afin de hâter leur étiolement. C’est encore le procédé qu’il 
emploie, quand il veut emprunter, à un autre bourgeon, les feuilles 
qui manquent sur celui ayec lequel il a commencé son étui. 

On sait queles Chenilles qui ontl’habitude d’enrouler les feuilles 
pour se mettre à l'abri, se servent , pour cette opération et pour 
maintenir la courbure de ces feuilles, de la soie qu’elles tirent de 
leur filière : les Rhynchites n’ont pas cette ressource, aussi ont-ils 
soin de faire faner d’abord les feuilles, pour leur faire perdre 
leur élasticité, et les maintenir facilement dans la disposition 
convenable. Selon les auteurs, ces feuilles seraient complètement 
fixées au moyen d’une sorte d’enduit gommeux sécrété par l’insecte 
qu'il fait sortir par la bouche. M. Nœrdlinger dit ne jamais avoir 
trouvé de traces de cette substance. 

Quand un rouleau est terminé, la femelle y perce un trou, pond 
un œuf à l’ouverture, et l’y enfonce ensuite avec sa trompe, 
sans l’enduire d’une matière collante destinée à le fixer dans 
l’intérieur du rouleau. Après avoir disposé 5 ou 6 œufs dans 
autant de trous différents, et sur le même étui, la femelle passe 
à la confection d’une autre brindille et d’un autre rouleau. Ces 
œufs sont blanchatres et de la grosseur d’un grain de millet ; du 
huitième au douzième jour après la ponte, selon l’état de la 
température, ils éclosent et donnent naissance à de petites larves 
apodes, blanchâtres, avec la tête rougeûtre et une raie noire 
longitudinale sur le dos. 

On ne sait pas si le séjour des rouleaux sur l'arbre est utile 
au développement de la larve; on ne sait pas non plus quelle est, 
sur ces larves, l’influence de la pluie, du soleil, de la rosée, etc, 
Toujours est-il qu’elles se creusent des galeries dans le rouleau, 
et qu’elles se nourrissent de la substance des feuilles qui le com- 
posent. On n’est pas d’accord non plus sur le nombre de mues 
qu’elles y subissent, ni sur le temps qu’il leur faut pour achever 
leur croissance. Selon quelques auteurs, cette durée est de 
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3 semaines; selon d’autres, elle est de 5 semaines. Pour ceux qui 
ont élevé des Chenilles ou des larves phythophages, ils savent 
combien cette durée est variable et dépend de la quantité de nourri- 
ture , de la température du milieu où elles vivent , etc. Je pense 
qu’il en est de même pour les larves des Rhynchites , et que ceux 
qui donnent le chiffre de 21 jours, peuvent avoir aussi bien observé 
que ceux qui assignent une durée de 55 jours à la vie de ces larves. 
Quoiqu'il en soit, au bout de cette phase de leur métamorphose, 
elles percent le rouleau et vontse réfugier dans la terre, où elles se 
fabriquent une coque et en enduisent l’intérieur d’une substance 
sommo-résineuse. Au bout de quelques jours, elles s’y 1ransforment 
en nymphes; environ trois semaines après, l’insecte est tout formé, 
et n’attend que la pluie pénétrante de l'arrière saison, pour sortir 
de sa retraite. C’est alors qu’on en voit des individus sur les 
feuilles des arbres qu’ils continuent à ronger, jusqu’à ce que les 
premiers froids les obligent à chercher un abri pour passer l'hiver. 

Il arrive quelquefois que les Rhynchites qui éclosent en juillet 
ou en août s’accouplent à cette époque, ce qui produit la seconde 
génération de l’année. Mais on ne sait pas si les femelles opèrent cette 
deuxième ponte sur des paquets de feuilles enroulées, ou si, comme 
quelques auteurs le prétendent, les larves de cette génération 
accidentelle vivent à découvert surles feuilles des arbres , ou enfin, 
si elles y creusent des galeries comme certaines Chenilles mineu- 
ses? En général, la plus grande partie des insectes qui éclosent 
ne s’accouplent pas, et aux premiers froids, ils se cachent dans 
les crévasses des arbres, dans les fentes de l’écorce, sousles mousses 
et les lichens, dans les fissures des tuteurs , etc. , etc,, pour n’en 
sortir qu'au printemps suivant , au moment où les arbres commen- 
cent à pousser. Les individus de la seconde génération, quand 
celle-ci a lieu, passent au contraire l'hiver dans la terre, ren- 
fermés dans leurs coques, et n’en sortent qu'aux premiers beaux 
jours. 

Comme je l'ai dit plus haut, c’est surtout à la Vigne, que 
le Coupeur de Raisin cause le plus de dommages; cependant, les 
‘autres arbres fruitiers sont loin de jouir d’une immunité complète, 
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et il serait certainement curieux de savoir à quelles circonstances 
climatologiques on doit attribuer la préférence qu'il parait donner, 
a certaines époques, aux vergers ou aux vignes, quand ces deux 
éléments se trouvent également à sa portée, comme cela à lieu 
dans le département de la Moselle (1). 

Outre les procédés de destruction indiqués plus haut, pour les 
Rhynchites bacchus et conicus, il faut avoir soin de réunir tous 
les rouleaux et de les brüler. 

Quand il est extrêmement abondant, on a conseillé l’arro- 
sage, des plantations envahies, avec des solutions de sel de saturne 
(acétate neutre de plomb), le sublimé corrosif (deutochlorure de 
mercure), les eaux acidulées, etc., etc. Mais, outre que ces moyens 
n'ont pas réussi, et qu'ils sont même dangereux, ces substances 
peuvent nuire beaucoup plus à la plante que l’insecte lui-même. 
La solution de sulfate de cuivre, dont il a été question à propos 
de l’Agrilus viridis, reussirait-elle mieux ? 

Secouer les arbres dans le moment de la ponte, de l’accouple- 
ment ou de la confection des rouleaux, est une opération assez diffi- 
cile à mettre à exécution sur une large échelle, mais c’est encore le 


seul moyen qui puisse raisonnablement être conseillé. 


17. RHYNCHITES CUPROEUS {Gyllenhal). 


Schœnherr ; Synonym. Curculionid.; tom. I, page 214. 


Synonymie : Atlelabus cuprœus (Fabr.) ; — Curculio cuprœus 
(L.); — Rhynchites punctatus (Herbst. ); — Attelabus 


(1) Pour donner une idée de la proportion que, dans certains cas, peut 
prendre la multiplication de cet insecte, je citerai les deux faits suivants qui 
se sont passés, au siècle dernier, dans des provinces voisines de la nôtre: 
En 1750, les vignes de Landau étaient complètement dépouillées de leurs 
feuilles, avant la fin du mois de juin, et le bois tellement endommagé par 
le R. betuleli, que la récolte de l’année suivante fut réduite au frente-cin- 
quième. En 1156, le R. beluleti a été trouvé à Roth (grand-duché de Bade), 
en si grande quantité, que l'on a pu en ramasser quatre hectolitres en un seul 
jour, el que les neuf dixièmes de la récolte furent perdus ( V. Nœrdlinger; 
Loc. cit,; page 130). 
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œneus (Latr.); — Involvulus metallicus (Schranck.), 
Var. B.; — Rhynchites cuprœus (Oliv.) ; — Curculio pur- 
pureus ( Lin.) ; — Atielabus purpureus (Fab. ) ; — Apion 
purpureus ( Herbst. ); — Perce-Prune, des jardiniers ; — 
Pflaumenborer, des Allemands. 


Insecte de la taille du À. conicus , et par conséquent beau- 
coup plus petit que le À. bacchus, dont il a la coloration 
métallique, couverte d’un très-léger duvet grisâtre; dessous du 
corps de couleur plus obscure ; élytres presque carrées , planes 
et fortement ponctuées striées. 


Cet insecte est très-rare dans le département de la Moselle : je 
ne l’y ai trouvé qu'une fois sur un Cerisier, D'après M. Nœrdlinger, 
c’est à cette espèce qu'il faudrait rapporter des œufs trouvés par 
cet auteur, au mois de juin 1851, sur les pousses d'un jeune Poirier. 

Ces branches n'étaient pas séparées de l’arbre par une coupe 
partielle comme celles auxquelles le À. conicus confie ses œufs. 
Les trous qui renfermaient des œufs de Rhynchites étaient disposés 
en spirale et non en ligne droite. 

D'autre part, on sait parfaitement que le Rh. cuprœus a l'ha- 
bitude de pondre ses œufs sur les jeunes prunes ou sur les jeunes 
cerises , et qu'il fait ensuite une incision sur le pédoncule de ces 
fruits, et jamais sur les pousses de l'arbre; il y a donc là une 
contradiction évidente entre ces deux manières d’assurer l'avenir 
de leur progéniture, et on ne peut raisonnablement les attribuer 
toutes les deux à la même espèce d’insecte, laquelle modifierait 
d'une manière aussi radicale ses habitudes , quand les prunes ou les 
cerises viennent à faire défaut. 

Dans une lettre que m'écrivait mon savant ami M. Chevrolat, 
en octobre 1835, il me signalait le Rhynchites minutus G. (1) 


(1) RHYNCHITES MINUTUS (Germar). 
Schænherr; Synonym. Curculionid.; tome I, page 
Synonymie : Rhynchites arcualus, ( Dej., Catal.); — Rhynchites viridis 
(Mégerle). 
Ovale, d’un vert foncé et blanchâtre, pubescent un peu brillant; corselet 
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comme vivant plus particulièrement sur les Pommiers et sur les 
Poiriers. J’ai depuis, en effet, trouvé cet insecte sur de jeunes 
Pommiers élevés en espaliers, près de nombreux Poiriers; mais 
je n’ai pu trouver de trace de leurs travaux. Malgré toutes les 
probabilités , je ne puis donner , avec certitude, cet insecte comme 
étant celui dont le professeur de Stuttgard décrit la manière de 
pondre. Je dois encore, à l'appui de cette dernière manière de 
voir, faire remarquer que le À. cuprœus est beaucoup plus grand 
que le R. minutus, et que M. Nœærdlinger dit positivement que 
les œufs qu’il a trouvés sont de la grosseur de ceux qui sont pon- 
dus par le À. conicus, dont la taille se rapproche le plus de 
celle du Rh. minutus. 


18. RHYNCHITES PAUXILUS (Germar.). 


Schœnherr ; Synonym. Gureulionid, ; tome 1, page 232. 


Synonymie : Curculio alliariæ (Rossi.); — Attelabus cœruleus 
(Fabr.); — Rhynchites germanicus (Herbst. ); — Invol- 
vulus sulcidorsum (Schranck). 


D'un bleu foncé; plus peut et plus velu que le RA. conicus ; 
yeux proéminents; corselet cylindrique, canaliculé au milieu , 
et fortement ponctué ; élytres striées, ponctuées, avec les inter- 
valles de stries étroits et convexes 


Cette espèce est très-commune dans nos environs, sur les Poi- 
riers et les Pommiers, pendant deur fluraison. Quoique je n’ae 
pu faire des observations complètes sur la manière de pondre de 
cet insecte, je n’hesite pas, d’après ce que j'en ai vu, a lui at- 
tribuer ce que Schmithberger rapporte d’un Rhynchites plus petit 
que le À. conicus. D’après cet auteur, la femelle de cette espèce 
inconnue, pond ses œufs sur les pétioles des feuilles, après 


les avoir en partie coupés, en y pratiquant.un entaille à droite 


fortement ponctué; élytres profondément striées et ponctuées, avec les inter- 
valles lisses. 
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et à gauche, et non en dessus comme le faitle f. conicus, quand, 
par hazard, les jeunes pousses lui font défaut, et qu’il est ré- 
duit à pondre sur les pétioles des feuilles. M. Nœrdlinger dit aussi 
avoir trouvé, au commencement de juillet, des jeunes larves pro- 
venant d'œufs pondus dans les conditions qui viennent d’être 
indiquées , et vivant à découvert sur le dos de la feuille, à la base 
du pétiole. Ne serait-ce pas ces jeunes larves que l’on aurait à 
tort rapportées à la seconde génération du Rh. betuleti? Car, 
tout en admettant la possibilité de cette seconde génération, 
n'est-il pas difficile de comprendre une aussi grande différence 
dans les mœurs des larves d’une même espèce mais provenant de 
deux pontes successives ? 

Malgré deux tentatives infructueuses, je n’ai encore pu élever les 
petites larves que j'attribue à Ah. pauxilus, et résoudre complète- 
ment la question qui m'occupe : j'espère être plus heureux en 1857. 
Toujours est-il que les larves en question, qui me paraissent bien 
appartenir à ur Curculionite, ne ressembleut en rien à celles de 
Rhynchites que l’on a déjà fait connaitre. 

Les moyens de destruction indiqués précédemment pour les es- 
pèces congénères, peuvent être appliqués à cet insecte. Quant 
aux larves qu’on lui attribue , un soufflage à la chaux ou aux cen- 
dres de bois les fait rapidement disparaitre; pour détruire les œufs, 
il faudra brüler toutes les feuilles isolées pendantes par une partie 


de leur pétiole. 
XIII. APION. Kerbst. (1). 


Schœnherr ; Synonym. Curcul.; tome 1, page 249. 


Antennes médiocres, insérées à la base ou au milieu du 
rosire, les trois dernières en massue; tête enfoncée dans le 
corselet ; trompe longue, filiforme , droite ou plus ou moins 


(1) Synonymie : Arius (Bilberg); — ATTELABUS (Fabr.), — Oxysroma (Du- 
méril); — RHiNomACER( Laicharting); —CurcuLr0 (Linné), 
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arquée; élytres ovales, très-convexes, recouvrant complète- 
ment l'abdomen. 


Insectes de très-petite taille, de couleur rouge, bleue ou mé- 
tallique, quelquefois recouverts d’un duvet grisatre ; les espèces 
sont très-nombreuses (plus de 200 sont décrites dans les auteurs), 
et beaucoup d’entre elles se font remarquer par le nombre prodi- 
gieux des individus ; ils vivent en société sur diverses espèces de 
plantes, auxquelles ils causent souvent de grands dommages, par 
leur étonnante fécondité. 

On a décrit les larves d’environ dix espèces d’Apion; malgré ce 
petit nombre, relativement à la richesse du genre, on a observé, 
pour plusieurs d’entre elles, les mœurs les plus disparates. Ainsi, les 
unes vivent dans les graines de légumineuses ; d’autres habitent des 
galles, à la manière de certaines Hymégnoptères ; enfin, quelques- 
unes creusent des galeries dans les jeunes tiges de certains arbres, 
etc. On a également fait connaitre plusieurs Ichneumons qui vivent 
en parasites sur quelques-unes d’entre elles. 

Les Apions qui vivent sur les arbres fruitiers, leur sont particu- 
lièrement nuisibles; les femelles de ces insectes perforent les 
jeunes tiges, les ovaires ou les bourgeons, pour déposer leurs 
œufs dans les trous pratiqués par des procédés non encore bien 
observés; les larves qui en éclosent se nourrissent de la moelle ou 
des organes embryonnaires de la fleur, ou des feuilles , selon 
qu’elles vivent aux dépens de l’une ou de l’autre de ces parties 
de la plante. 


19. APION POMONOE (Germar). 


Schænherr.; Synonym. Cureul.; tome 1, page 250. 


Synonymie : Attelabus pomonæ (Fab.) ; — Aion cœærulescens 
(Kirby); — Curculio cœrulescens (Marsham) ; — Attelabus 
cyaneus (Panzer) ; — Curculio glaber, var. B. (Marsham); 
— Obsispitzmaüchen , des Allemands. 


Long de # à 5 millimètres ; noir; trompe effilée en alène ; 
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corselet ponctué, canaliculé postérieurement ; élytres presque 
ovales, gibbeuses , bleues, avec des stries ponctuées. 


En avril et en mai, cette espèce parait en très-grande abondance 
sur les fleurs des arbres fruitiers, qui eu sont quelquefois littérale- 
ment couvertes. En 1844, j'ai pu, dans un verger de Woippy, en 
récolter une quantité suffisante pour en remplir un flacon de la 
contenance de 6 centilitres. 

L’accouplement se fait au moment de leur apparition la plus 
abondante : les males ne tardent pas à disparaitre, et les femelles 
perforeni, avec leur trompe, les parties internes de la fleur, non 
pour s’en nourrir, comme le dit Bouché et comme semble le croire 
M. Nœrdlinger, mais pour y déposer leur ponte. 

Je n’ai pu encore savoir si une femelle confie plusieurs œufs 
au même trou, ou si les nombreuses perforations que j’ai souvent 
observées sur la même fleur, sont l’ouvrage d’autant de femelles 
différentes. La larve n’a pas encore été décrite; mais j’ai en ce 
moment des jeunes poires et des jeunes pommes qui renferment 
des larves que j'ai tout lieu de croire appartenir à un Apion, et 
que j'espère pouvoir faire connaitre plus tard, quand elles auront 
subi toutes leurs métamorphoses. 

D'après les auteurs allemands, il parait que l’insecte parfait 
éclôt en août, en septembre, et quelquefois même en octobre. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que lÆApion pomonæ, dont on ne 
retrouve plus un seul individu fin de juin ni en juillet, se rencontre 
de nouveau, en août et en septembre, sur les feuilles des Poiriers et 
des Pommiers, et qu’alors il se nourrit, dit-on, du suc moelleux des 
Pucerons (Blattlaüs), qui habitent les feuilles de ces arbres frui- 
tiers. Aux premiers froids, ces insectes se retirent dans les cre- 
vasses de l’écorce, sous les mousses, etc., pour y être à l’abri 
pendant l'hiver ; et au printemps, ils reparaïssent aux premiers 
beaux jours. 

L’Apion pomonæ a-t-il une seconde génération dans l'année ? 
Je ne puis résoudre complètement celle question, mais je dois 


aire server es individus que l’on rencontre pendant la 
faire observer que les individu we} 
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fin de Flété, sont loin d’être, par leur nombre, en rapport 
avec ceux que l’on trouve souvent par milliers au printemps suivant. 
Si cette seconde génération n’a pas lieu, il faut alors admettre 
que les individus qui apparaissent en été, sont des produits des 
premières pontes, et que les insectes formés en août ou en septem- 
bre, trompés par la température de cette époque de l’année, sortent 
de leur coque avant le plus grand nombre des individus qui sont alors 
moins avancés et qui doivent passer l'hiver dans le milieu où ils 
ont subi leur dernière transformation. 

Pour détruire les Apions, il faut, le matin surtout, secouer les 
arbres au-dessus d’un linge, et brüler les insectes qui y tombent. 


XIV. POLYDROSUS. Schœnherr ({). 


Schæœnherr.; Synonym. Cureulionid.; tome Il, page 134. 


Antennes tenues , assez longues, avec le scape en massue, 
les 2 premiers articles du funicule assez longs, les autres 
courts, massue ovale et allongée ; yeux assez saillants ; cor- 
selet petit, un peu rétréei en avant; élytres ovales et allon- 
gées avec les épaules bien marquées ; jambes presqu'égales, 
cuisses mutiques ou dentées, jambes épineuses. 


Petits insectes couverts d’écailles soyeuses, ordinairement d’un 
vert tendre ou d’un vert doré, quelquefois bruns , maculés de gris 
et de blancs. L'Europe tempérée semble être leur patrie de prédi- 
lection : l’Asie et l'Amérique en nourrissent cependant quelques 
espèces. Tous vivent sur les plantes et s’y multiplient quelquefois 
en grande quantité. On n’a encore observé les larves que d’une 
seule espèce, P. Cervinus (L.) (2), mais leur histoire est loin d’être 


complète, car, outre qu’on ne sache rien de leur organisation inté- 


(4) Synonymie: Pozyprusus (Germar); — DascizLus (Mégerle); — Mu- 
RANUS (Mégerle) ; — CurcuLio (Degéer); — PHYLLERASTES (Stéven). 

(2) MM. Chapuis et Candèze (Catalogue des larves de Coléoptères), com- 
mettent une erreur en signalant au genre Polydrosus (F.)la larve du P. oblongus 
décrite par Kollar en 1837 (Naturges; der Schædlich; page 259). C’est du 
Plyllobius oblongus (L.) dont il est question, et la citation faite à la page 546 
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rieure, on n'est pas d'accord sur leur genre de nourriture : ainsi, 
MM. Kollar et Ratzburg les croient Phytophages, tandis que, selon 
Bouché, celle du P. Cervinus est phyllophage, et ne s’enfonce dans 


la terre que pour y subir ses métamorphoses: 


20. Poryprosus SseRIGEUS (Gyllenhal). 


Schœnherr.; Synonym. Gurculionid.; tome Il, page 148, 


Synonymie : Gurculio sericeus (Gyll.) ; — Polydrosus sma- 
ragdinus (Dej.) ; — Dascillus smaragdinus (Mégerle) ; — 
Polydrosus squammosus (Germ.) ; — Curculio splendideus 
(Herbst.); — Dascillus malachiticus (Knoch.); — Cur- 
culio formosus (L.); — Golsdchneiden , — Graurusseler 
kœfer des Allemands. 


Oblong, noir, mais couvert d'écailles soyeuses d’un beau 
vert tendre ; antennes et pattes d’un jaune testacé. 


Long d'environ 0,004; ce charmant petit insecte est assez 
commun au mois de juin sur un grand nombre d’arbres. Les indi- 
vidus frais ont tout le corps d’un beau vert, mais au bout de 
quelques jours, les femelles, surtout, perdent une partie des écailles 
qui les recouvrent , et une plus ou moins grande partie de leur 
corps parait noire. 

L’analogie qui existe entre les diverses espèces du genre Poly- 
drosus et quelques-unes de celles du genre Phyllobius, a du faire 
confondre les mœurs de la plupart de ces insectes, suriout par les 
horticulteurs, qui sont peu aptes, en général, à distinguer les diffé- 
rences spécifiques de ces Curculionites. 

En 1856, j'ai vu, au Sablon, un Polydrosus sericeus perforant 
un bouton de Poirier (var. Saint-Germain). Il est probable que 
l'attention que j’apportais à son travail l’importunait, car il l’a 


abandonné , et je n’ai pu voir dans quel but il l’avait commencé. 


par les entomologistes belges, doit ètre reportée au genre Phyllobius, à la 
page 549 du niême ouvrage. 
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Cet individu était une femelle dont, en ouvrant l'abdomen, J'ai 
retrouvé les œufs. 

D'après Hegelschwiller, une espèce voisine, le P. Mali, pond 
ses œufs dans une petite cavité des boutons à fleurs. La femelle 
pratique ce trou avec sa trompe; quelquefois aussi elle perfore les 
jeunes pousses ou les boutons à feuilles. Ces œufs sont au nombre 
de un ou deux seulement pour chaque ouverture. Cet observateur 
ajoute que la ponte se fait, sans doute, pendant la nuit; car, pendant 
le jour, l’insecte vole çà et là avec beaucoup d’agilité. La larve 
éclôt au bout de huit jours, entre plus avant dans le bouton, et 
ronge une partie des organes qu'il renferme, mais pas toujours 
complètement, de sorte que souvent la fleur peut encore s’épanouir 
et donner un fruit qui, dans ce cas, est petit, maigre, mal 
tourné et dur. Arrivée au moment de se transformer en nympbhe , la 
larve perce une galerie qui va jusqu’au pédoncule du fruit; celui- 
ci tombe, et la larve s’enfonce dans da terre, où elle achève de s’y 
métamorphoser en un insecte qui passe l'hiver dans le sol, et d’où 
il sort au printemps. 

Cette manière de pondre, en perforant des boutons à fleurs ou à 
feuilles, est certainement très-remarquable chez un insecte qui a 
une trompe aussi courle que celle des Polydrosus. Aussi, j'ai 
d’abord cru qu’on avaitconfondu ce Charançon avec quelques autres 
à rostre plus effilé, jusqu'au moment où j'ai vu moi-même, un 
P. sericeus perforer un bouton de Poirier. Est-ce toujours à cette 
espèce qu’il faut attribuer la chute, souvent considérable, de jeunes 
poirettes ? Dans ces fruits ainsi tombés, on observe ordinairement 
une larve blanchâtre et apode. Je cherche, depuis plusieurs années, 
à suivre les transformations de celte larve, sans y parvenir. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, le Polydrosus sericeus vit sur un 
grand nombre d'arbres, même sur des conifères. On ne sait com- 
ment il opère sa ponte dans ces nouvelles conditions. Les individus 
qu'on rencontre sur ces arbres résineux, étant proportionnellement 
toujours plus petits, plus étroits, et d’un beau vert tendre uni- 
forme, il est permis de supposer qu'ils constituent une espèce 


différente. 
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Dans les jardins, on aura soin de ramasser et de brüler, ou au 
moins de porter au fumier, toutes les brindilles, les feuilles sèches 
et pendantes, les fruits tombés, etc , puisquenous voyons que, 
dans la majorité des cas, ces parties séparées de l’arbre renferment 
les larves ou les œufs d'insectes plus ou moins nuisibles. 


XV. PHYLLOBIUS. Schæœnherr (l\. 


Schænherr ; Synonym. Curculionid.; tome II, page 434. 


Antennes longues, les 2 premiers articles du funieule al- 
longés; massue ovale, allongée, pointue ; rostre court et 
épais ; yeux saillants; corselet retréci en avant; élytres 
oblongues ; épaules effacées ; corps ailé, un peu mou; pattes 
longues. 


Les Phyllobies ont le corps brun ou couvert de jolies écailles ver- 
tes, soyeuses, dorées ou bleuatres. Ils sont propres à l'Europe (2), 
d’où on en a déjà décrit plus de 75 espèces ; le nombre des 
individus en est quelquefois très-considérable. Ainsi que leur nom 
l'indique, ils sont phyllophages. C’est sur les feuilles, et ordinai- 
rement à leur face inférieure , quand il fait trop chaud, sur les 
jeunes bourgeons ou sur les jeunes greffes, qu’on les trouve le plus 
souvent. Ces insectes mangent les feuilles dans toute leur épais- 
seur, et non en les raclant, comme le font les Magdalis, ainsi que 
le dit M. Nœrdlinger, en parlant de ces derniers. 

Quoique ces insectes soient très-communs, très-abondants, et 
qu'ils aient été souvent observés, on ne connaît encore rien de 
l’histoire de leurs larves. Les auteurs sont loin d’être d’accord sur 
leurs habitudes, leur manière de pondre, etc. C’est en juin qu’on 


les trouve accouplés pendant très-longtemps à la face inférieure 


(1) Synonymie : Pozyprusus (Dejean) ; — PHYLLERASTES (Sch.) ; — Cnry- 
sis (Mégerle.), — DascizLus (Mégerle) ; — Muranus (Mégerle); — CurcuLio 
(Lin.). 

(2) Le Ph, tœniatus (Say.) n'appartient pas au genre dans lequel Schœnherr 
l'avait placé. M. Melsheim le place dans le genre ArHnasTEs. (Catalogue of 
the described Coleuptera of the United States, etc.; Washington , 1855.) 
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des feuilles de beaucoup de plantes, et les femelles restent 
longtemps avant de disparaitre. Malgré la grande abondance des 
Phyllobius en 1857, je n'ai pu découvrir, cette année, leur 
manière de pondre, ni savoir si leurs larves sont mineuses, ou 
si elles vivent dans des paquets de feuilles qu’elles agglomèrent 
entre elies, comme l’avancent certains auteurs. Mais, comme je 
l'ai déjà fait observer en plusieurs occasions, les espèces de ce genre 
ont dü être confondues entre elles, et on a probablement at- 
tribué à une espèce quelque particularité qui n'appartient qu’à 
un insecte voisin. Les Phyllobies ont des caractères distinctifs sou- 
vent difficiles à constater, et le grand nombre de variélés que pré- 
sentent certaines espèces , sont autant de causes qui ent pu pro- 
duire ce résultat. 


21. PHYELOBIUS CALCARATUS (Fabre). 


Schœnherr; Synonym. Curculionid.; tome Il, page 435. 


Synonymie : Curculio calcaratus (Fabr.) ; — Cureulio pyri 
(Iliger) ; — Polydrosus pyri (Déj.); — Polydrosus sco- 
poli (Dalm.); — Curculio glaucus (Scopoli); — Curcu- 
lio carniolicus (Scopoli). 

Longueur 5 à 7 millimètres; oblong, noir, un peu velu, 
couvert de petites taches soyeuses d'un gris cendré ; antennes 
et pattes rougeàtres ; corselet légèrement comprimé; écusson 
arrondi en arrière. 

La couleur des taches est très-variable ; souvent elles sont grises; 
quelquefois elles sont d’un beau rouge cuivreux et doré, vertes 
ou verdàtres; enfin, chez quelques individus, surtout sur les 
derniers que l’on rencontre, elles manquent sur une plus ou 
moins grande étendue. La couleur des pattes est également très- 
variable, et l’on trouve tous les passages du jaune testacé clair au 
rouge ferrugineux plus ou moins foncé, et jusqu'au noir. Les 
antennes sont ordinairement de la couleur des pattes, et pré- 


sentent, sous ce rapport, aussi peu de fixilé que ces organes. 
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Le Ph. calcaratus est, dans nos environs, celui de toutes les 
espèces de ce genre: que l’on rencontre le plus rarement sur les 
arbres fruitiers. C’est ordinairement sur les Poiriers en espaliers 
qu'on en trouve quelques-individus, qui en rongent les feuilles, 
surtout pendant la nuit. Ce sont là les seuls renseignements exacts 
que j'ai pu recueillir de la part de quelques jardiniers; car on 
sait qu'en général, on ne peut espérer des observations bien faites 
de la plupart d’entre eux. 


22. PHYLLOBIUS PYRI (Linne). 


Schœnherr; Synonym. Curculionid. ; tome IT, page 437. 


Synonymie: Curculio pyri (L.); — Curculio œruginosus 
(Payk); — Curculio argentatus (Laich.) ; — Curculio 
cœsius (Marsh.); — Curculio alneti (Ilig.); — Curculio 
pyri; var. (Payk.) ; — Curculio cnides (Marsh.) ; — Cur- 
culio ribesi (Brem.); — Curculio urticæ (Degéer) ; — 
Curculio prasinus (Oliv.). 

Long de 6 millimètres ; voisin du précédent; oblong , noir, 
couvert d'écailles soyeuses , variant du vert tendre au verdàtre; 
antennes et pattes d’un brun ferrugineux ; corselet court, for- 
tement rétréci en avant ; écusson pointu en arrière : ce dernier 
caractère permet toujours de distinguer cette espèce de la 
précédente. 

Cet insecte est très commun sur les Poiriers et plusieurs autres 
arbres fruitiers de la même famille. 

Au mois de juillet 1856, j’ai trouvé, sur un jeune Poirier sur 
lequel j'avais observé un grand nombre de Ph. pyri quelques 
jours auparavant, plusieurs feuilles minées par des larves de Cur- 
culionites. Ces larves étaient blanchâtres , avaient environ 3 mil- 
limètres de longueur, et elles pourraient bien être celles de ce 
Phyllobius. Malheureusement, je n’ai pu suivre ces larves dans 
toutes leurs tranformations ; et, 10 jours plus tard, quand je suis 


retourné pour les observer de nouveau, elles avaient entièrement 
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disparu : il est probable qu'elles s'étaient réfugiées en terre pour 


y achever leur transformation. 


23. PHYLLOBIUS ARGENTATUS (Linné). 


Schænberr; Synonym. Curculionid. ; tome IT, page 447. 


Synonymie : Curculio argentatus (Lin.); — Curculio seri- 
ceus (Scriba) ; — Var. Curculio arborator (Herbst.) ; — 
Silber graurüssler des allemands. 


Un peu plus petit que les précédents ; oblong, noir, cou- 
vert d'écailles d’un vert argenté, d’un cendré verdâtre ou d’un 
bleu verdàâtre, parsemé en outre de quelques poils raides, 
rares et disposés en séries longitudinales plus fournies vers les 
extrémités des élytres ; antennes un peu épaisses ; jambes et 
tarses jaunâtres ou variant, comme les antennes, de cette 
couleur au roux ferrugineux. 


Cette espèce, dont la forme est étroite et allongée, diffère no- 
tablement des deux précédentes avec lesquelles elle n’aurait pas 
dù être confondue par un si grand nombre d’horticulteurs. C’est 
d’ailleurs avec ces deux espèces que le Phyllobius argentatus se 
rencontre souvent sur le même arbre, et je ne connais de son 


histoire , aucune particularité remarquable, ni qui ait été observée. 


24. PHYLLOBIUS OBLONGUS (Linné). 
Schœnherr, Synonym. Curculionid, tome II, page 448. 


Synonymie: Curculio oblongus (L.); — Curculio floricola 
(Herbst.); — Curculio pruni (Scopoli); — Curculio querneus 
(Fourcr.); — Curculio fuscus (Laich.) ; — Curculio ru- 
fescens (Marsh.) ; — Curculio varians (Besser) ; — Braun 
grünrussler des allemands. 
insecte très-variable pour Ja taille et la couleur ; allongé, 

noir, brun ou ferrugineux ; couvert d'une pubescence grise 
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plus ou moins serrée ; antennes et pattes rousses ; élytres de 
couleur peu constante : quelquefois elles sont unicolores, d'au- 
tres fois elles sont faiblement bordées d'une couleur plus 
foncée ; chez quelques individus , enfin, cette bordure est 
beaucoup plus large. 


Cet insecte est excessivement commun sur une grande quantité 
d’arbres d’essences très-variées. Dans les vergers, vers la fin de 
mai et le commencement de juin, il yest quelquefois si abondant, 

_ que les feuilles des Pommiers , des Poiriers, des Cerisiers surtout, 
en sont à moitié dévorées. En 1857, les Phyllobies étaient si mul- 
tipliés qu’on les rencontrait sur toutes sortes de plantes , et que les 
jeunes cerises elles-mêmes, en étaient attaquées. Quandles Phyllo- 
bies font leur apparition de bonne heure, ils commencent à manger 
les jeunes bourgeons, surtout ceux des jeunes greffes qui sont plus 
tendres, et qu’ils paraissent affectionner d’une manière toute par- 
ticulière; quand la végétation est languissante, ils font un mal 
considérable , parce qu’alors ils attaquent jusqu’au cœur des bour- 
geous, au point que le plus grand nombre ne peut plus se développer. 

Schmithberger dit, qu’en 1851, 1854et 1855, il a eudela peine 
à sauver les jeunes Poiriers de ses pépinières. 

Il est vraiment extraordinaire que la manière de pondre, et, en 
général, toutes les phases de la vie d’un insecte aussi commun, 
soient encore presque complètement ignorées. Malgré le grand 
nombre d'individus accouplés que j'ai conservés en captivité, 
cette année, je n’ai pu découvrir des œufs de la femelle sur les 
feuilles que je leur donnais à manger. Schmithberger dit que cette 
femelle pond dans la terre et que la larve vit aux dépens des 


racines des gramimées (1). 


(4) En 1857, année où les Ph. oblongus étaient excessivement communs, 
j'en ai trouvé un grand nombre sur des chaumes et des épis deseigle , mais 
je dois ajouter que les champs plantés de cette céréale étaient environnés de 
nombreux arbres fruitiers , qu'il avait fait beaucoup de vent les jours précé- 
dents, et que sur une foule d’autres plantes on trouvait les traces du passage 
de nombreux Phyllobius. 
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D'après M. Nœrdlinger (Entom. zeit.; Stettin, 1848, page 252), 
la larve du Ph. oblongus réunit en paquet les feuilles du Populus 
canadensis, pour y faire sa ponte à la manière du Rhynchites betu- 
leli. En 1855, l’auteur dit qu’il croit avoir commis une erreur, et 
que les Ph. oblongus qu'il a rencontrés dans des rouleaux formés 
par le Rhynchites populi, ne se trouvaient là que parce que les 
jeunes feuilles à demi-fanées, qui le composaient, étaient plus 
tendres et plus convenables pour sa nourriture. 

Je sais par expérience que le PA. oblongus est peu difficile pour 
le choix de ses aliments, et qu’il se fourre partout, pour se les pro- 
curer, quand ils lui manquent, que la nécessité l’y oblige, ou 
qu’il croit en trouver de meilleurs : il n’y a donc rien d’étonnant 
si M. Nœrdlinger l’a rencontré dans un rouleau de Rhynchites. 
Mais je puis affirmer que ce n’est pas là l’industrie employée par 
les femelles pour assurer la subsistance de leur progénilure. 

Dans les années ordinaires, c’est surtout dans les vergers hu- 
mides que l’on rencontre le plus communément cet insecte, auquel 
on fera la guerre avec succès, en seçouant les arbres dèsle matin 
(car l’insecte vole très-bien) au-dessus de toiles tendues sur le sol. 
Dans les pépinières, on a conseillé, à tort, selon moi, l'usage 
d’un cornet de papier pour en recouvrir les greffes que l’on veut 
préserver: outre que ce cornet ne préserve que le haut de 
la greffe , et qu'il laisse une issue par le bas, par où l’insecte 
peut fort bien s’introduire, il a encore l'inconvénient de soustraire 
cette greffe à l’action des rayons lumineux, et, par conséquent, 
de nuire à son développement. 


25. PHYLLOBIUS VESPERTINUS (Fabre.). 


Schœnherr; Synonym. Cureul.; tome II, page 453. 


Synonymie: Curculio vespertlinus (Fabr.); — Curculio mali 
(GyIl.) ; — Curculio fulvipes (Fabr.) ; — Curculio padi 
(Oliv.); — Curculio rufipes (Bond.); — Curculio éry- 
thropus (Lin.) ; — Polydrosus mali (Dij.) ; — Curculio 
æruginôsus (Liegl.) ; — Curculio var. (Panz.). 
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Longueur 5 à 6 millimètres; oblong, noir, couvert d’é- 
cailles grises, brunes ou d’un cuivreux doré; antennes et pattes 
d'un jaune testacé, ou d’un brun plus ou moins foncé ; cuisses 
marquées d'une tache noire plus ou moins grande, nuile dans 
quelques individus ; corselet beaucoup plus étroit que les ély- 
tres ; écusson grand chez la plupart. 

Le Phyllobius vespertinus se trouve dans les mêmes circonstances 


que les Ph. argentatus et pyri. On ne connait rien sur leur ma- 
nière de vivre. 


26. PHYLLOBIUS UNIFORMIS (Marsham). 
Schœnherr ; Synonym. Curcul.; tome Il, page 458. 
Synonymie : Curculio uniformis (Marsh.) ; — Curculio par- 
vulus (Gyll.) ; — Curculio fulvipes (Payk.); — Curculio 
argentatus (Bonsd.); — Curculio viridi œreis (Laich.); 

— Curculio forticornis (Koch); — Curculio fulvipes var. B. 

(Payk.). 

Court, noir et couvert d'écailles d’un vert pâle , d'un vert 
bleuâtre, d’un bleu plombé ou d’un cendré jaunâtre opaque; 
antennes brunes, un peu épaisses ; jambes et tarses d'un tes- 
tacé clair, ou ferrugineux plus ou moins obscur ; cuisses 
couvertes d'écailles verdâtres. 

Cette espèce est beaucoup plus rare que les précédentes. En 1855, 
j'en ai cependant trouvé une quarantaine sur un petit Poirier élevé 
en cordon; à la fin du mois de juin, il y avait encore beaucoup 
d'individus accouplés. C'est là tout ce que je sais de particulier 
sur les habitudes de cet insecte. 


XVI. PERITELUS, Germar {{). 
Schœnherr; Synonym. Gurcul.; tome Il, page 511. 


Antennnes assez longues; scape courbé et plus long que la 


(14) Synonymie : Outas (Dej.) ; — PACHYGASTER (Sturm.); — CENTRICNEMUS 


(Stév.); — CuncuLio (Oliv.). À 
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tèle; massue presque ovale et acuminée; rostre aussi long 
mais plus étroit que la tête ; corselet court et rétréei en avant; 
écusson caché ; élytres ovales, élargies aux épaules ; corps 
privé d'ailes. 

Insectes de petite taille, couverts d’écailles grisâtres , propres à 
l'Europe centrale, où ils vivent sur les arbres, dont ils man- 
gent les bourgeons et les feuilles, comme les Phyllobies. Les larves 
de Peritelus sont complètement inconnues , et l’on ne connait pas 
grand chose sur les mœurs des insectes eux-mêmes. 


27. PERITELUS GRISEUS (Olivier). 


Schœnherr.; Synonym. Cureul.; tome Il, page 512. 


Synonymie: Cureulio griseus (Oliv.); — Perilclus sphe- 
roides (Germ.); — Pachygaster griseus (Dej.) ; — Cur- 
culio inquinatus (Xllig.). 


Ovale, oblong ; couvert d’écailles soyeuses, courtes, très- 
serrées , et d’un gris cendré ou jaunâtre en déssous ; antennes 
et pattes couleur de poix, pubescentes; une petite ligne lon- 
gitudinale enfoncée sur la tête; élytres très-finement striées, 
ponetuées. 


Insecte de la taille du PA. oblongus ; irès-commun sur les arbres 
fruiuers et particulièrement sur les Poiriers et les Pommiers. C’est 
au mois de juin qu'il apparaît en plus grand nombre et quelquefois 
en quantité considérable. C’est surtout aux jeunes pousses et aux 
greffes qu’il cause le plus de dommages. 

Il paraït que ces insectes ont des habitudes analogues à celles des 
Phyllobies, mais leur histoire est encore à faire. Pour les détruire, 
on doit employer les mêmes procédés que. ceux que nous avons 
andiqués plus haut, et comme ils sont aptères, ont pourra secouer 
les arbres à tous les instants de la journée, sans craindre de les 
voir s'échapper. Quelques indications que je possède sur ces in- 


sectes, me portent à croire qu'ils sont nocturnes, Pendant le jour, 
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on Îles trouve souvent immobiles dans l'aisselle des feuilles ou des 
rameaux ; ils sont cependant très-voraces et c’est le plus ordinaire- 
ment le matin que les jardiniers s’apercçoivent de leurs dégâts. 


XVII. OTIORHYNCHUS , Germar (1). 


Schœnherr; Synonym. Gurcul.; tome II, page 551. 


Antennes assez longues; scape plus ou moins renflé à l’ex- 
trémité, dépassant les yeux; massue oblongue ; trompe plus 
longue que la tête, et renflée à l'extrémité; fossettes anten- 
naires courtes et larges ; yeux arrondis; écusson petit; ély- 
tres plus larges que le corselet, convexes ; corps dur et aptère. 

Les Otiorhynches, remarquables par la forme globuleuse de leur 
abdomen, sont ordinairement de couleur brune, noire ou obscure ; 
leur corps est souvent recouvert d’une pubesence grise ou jaunâtre; 
deux ou trois espèces seulement ont des tâches métalliques; la 
taille du plus grand nombre est de 10 à 15 millimètres. Leur étude 
est très-difficile : j’en possédais plus de 200 espèces dans ma col- 
lection, et le nombre de celles que l’on connait dépasse le double. 

Propres aux contrées montagneuses de l'Europe; l'Asie, l'A- 
frique et l'Amérique n’en possèdent que quelques espèces. Certains 
Otiorhynches (ceux dont il nous importe le plus de connaitre les 
mœurs) sont nocturnes : pendant le jour , on les trouve immobiles 
sous les feuilles des plantes, sous les pierres, dans les crévasses 
de l'écorce, et, pendant la nuit, ils quittent leur retraite pour aller 
manger les feuilles ou les bourgeons de certaines plantes. 

On ne connaît d’ailleurs presque rien de l’histoire de ces in- 
sectes. Les larves de deux espèces seulement sont connues, 
celle de l’Ot. sulcatus (Sch.), décrite par Bouché en 1854 et celle 
de l’'Oc. ater (Herbst), décrite par Ratzburg en 1837. D’après ces 
auteurs, ces larves ont des pattes rudimentaires, circonstance assez 


(4) Synonymie : BRACHYRHINUS (Latr.); — LoporayNcaus (Mégerle); — Pa- 
CHYGASTER (Stéven); — Simo (Mégerle); — CureuLto (Lin.) ; — PANAPHILIS 
(Mégerle), 
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rare dans la famille des Curculionites; elles sont rhizophages, 
accomplissent toutes leurs métamorphoses dans l’intérieur de la 
terre. 

Une chose remarquable qui confirme ce qui précède, et que je 
ne vois consignée nulle part, c’est que l’on trouve la même es- 
pèce d'Otiorhynches, indifféremment sur diverses espèces de 
plantes, ce qui à ordinairement lieu quand les larves de ces 
insectes se nourrissent de racines. 


28. OTIORHYNCHUS PICIPES (Fabricius). 


Schæœnherr; Synonym. Curcul.; tome II, Page 613. 


Synonymie: Curculio picipes (Fabr.); — Curculio notatus 
(Bonsd.) ; — Curculio asper (Marsh.); — Curculio gra- 
nulatus (Herbst.) ; — Curculio singularis (Schranck) ; — 
Curculio squamiger (Marsh.); — Der diekleib rüssler des 
allemands. 


Long de 7 à 8 millimètres ; ovale, oblong; de couleur de 
poix, avec le corps couvert d'écailles grises très-serrées; corselet 
granuleux; élytres sillonnées, avec de très-gros points enfoncés 
dans les intervalles; pattes glabres , de la couleur du corps, 
cuisses faiblement dentées. 


Insecte très-commun, aux mois de juin et de juillet, dans les 
vergers. En général, il est très-abondant dans les lieux humides 
et couverts. C’est ce qui explique pourquoi on le trouve propor- 
tionnellement moins souvent dans les côtes de la rive gauche de 
la Moselle, que dans les jardins de St.-Julien, de Vaillières et de 
Grimont, où il en existait une grande quantité en 1849. 

Je l'ai trouvé souvent sur le Poirier, mais tout aussi souvent 
on le rencontre sur les autres arbres du voisinage; il ne semble 
donc pas avoir une préférence spéciale pour l’un de nos arbres 
fruitiers. Selon Kirby et Spence, il mange les jeunes bourgeons 
et plus particulièrement ceux des greffes. S'il en était ainsi, il au- 
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rait des habitudes analogues à celles que nous avons indiquées plus 
haut pour le Peritelus griseus, et l’on pourraitlui appliquer les 
procédés de destruction qui ont été signalés en parlant de cet in- 


secte. 
29. OTIORHYCHUS RAUCUS (Fabricius). 
Schœnherr; Synonym. Curcul. ; tome Il, page 614. 
Synonymie : Curculio raucus (Fabr.); — Curculio tristis 


(Bonsd.); — Curculio arenarius (Herbst.); — Var: B. 
Curculio tristis (Fabr.); — Var P. Curculio fulvus (Fabr.); 
— Oliorhynchus luctuosus (Latr.). 


Espèce voisine de la précédente, noire ; antennes et pattes 
couleur de poix ; élytres profondément striées et ponctuées, 
carénées postérieurement ; couverte d'une pubescence courte, 
grise et variée. 

Cette espèce est également assez commune , mais je ne crois pas 
que, comme la précédente, elle affectionne plus particulièrement les 
vergers et les jardins humides. Elle me parait répandue assez uni- 
formément partout. Quant au reste de son histoire, il n’est pas 
mieux connu que celle de l’espèce précédente, et tous les ento- 


mologistes gardent le silence à ce sujet. 


XVILI. MAGDALIS, Germar ({). 


Schœnherr; Synonym. Curcul.; tome IIL, page 263. 


Corps allongé; antennes courtes, presque droites ; scape 
court ; massue allongée, acuminée; rostre plus ou moins long, 
mince et arqué; yeux grands et rapprochés; corselet plus ou 
moins rétréci en avant; écusson triangulaire; élytres allon- 
gées presque cylindriques ; pattes courtes. 

(1) Synonymie : THAmNoPHILUS (Schœnh) ; —RHINODES (Dej. cat.) ; — Mac- 


DALINUS (Germar); — PAMES (Stephens); — RHYNCHŒNUS (Fabr ); — RHINA 
(Olivier) ; — CurcuLi0 (Lin); — Eno (Germar). 
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Insectes petits et ailés, de couleur noire ou rouge, vivant du 
parenchyme des feuilles qu’ils raclent avec leur rostre. On con- 
nait plus de 39 espèces de Magdalis, de toutes les contrées du 
globe. Les espèces européennes sont assez voisines l’une de l’autre, 
et leur étude est des plus difficile : on a confondu entre elles 
plusieurs espèces, ce qui n’a pas peu contribué à embrouiller l’his- 
toire, assez obscure déjà, des insectes de ce genre. 

Les larves sont, en général, aussi mal connues que les insectes 
parfaits (1). On sait cependant que plusieurs vivent sous les écorces 
des arbres fruitiers où elles se creusent des galeries tortueuses, 
d'autant plus profondes, que le froid est plus intense pendant l’hi- 
ver; quelquefois même elles pénètrent jusqu’à la moelle des jeunes 
branches et causent ainsi un très-grand dommage aux arbres 
fruitiers sur lesquels elles se trouvent. J’ai ouvert un nombre 
considérable de jeunes branches mortes, provenant des arbres 
fruitiers des côtes de Woippy, de Lorry, de Smécourt, etc. , et 
je n’y ai rencontré aucune larve de Magdalis, bien que, cepen- 
dant, quelques individus du Magdalis pruni aient été trouvés sur 
les écorces de ces arbres malades. 

L’accouplement se fait en mai; quelques jours après, les fe- 
melles déposent leurs œufs dans les crevasses de l'écorce, selon 
quelques auteurs, et dans des trous qu’elles y pratiquent avec leur 


trompe, selon d’autres. 


30. MAGDALIS CERASI (Germar). 


Schœnh.; Synonym. Cureul.; tome II[, page 267. 


Synonymie : Curculio cerasi (Lin.); — Rynchænus cerasi 
(Gyll.); — Thamnophilus cerasi (Gyll.); — Rhinodes 
cerasi (Steph.) ; — Rhynchænus armeniacæ (Fabr.); — 
Curculio cerasi (Fabr.) ; — Magdalis nassata (Germ.) ; — 


s 
(1) M. Perris a donné dernièrement une histoire complète du HMagdali 
carbonarius qui vit à l’état de larve dans l'intérieur du canal médullaire des 
branches des Pins, (An. de la Soc. ent. de Fr.; 1856. page 253). 
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Curculio carbonarius (Panzer) ; — Cureulio striatulus 

(Lin.). 

Petit, noir et opaque; corselet court, très-ponctué ; ély- 
tres granulées avee les intervalles ponctuées ; rostre court , 
cylindrique; cuisses dentées, massue des antennes noires (1). 


Cet insecte vit ordinairement sur les Cerisiers; je l’ai aussi trou- 
vé fréquemment sur des Poiriers hauts-vents, mais toujours isolé- 
. ment et en petit nombre. Les entomologisies allemands rappor- 
tent qu'en 1750, il a ravagé tous les vergers de la Suède et 
particulièrement les Pommiers de ce pays. 

Herbst dit que la larve de cet insecte est mineuse et qu'elle 
habite de préférence les feuilles des Gerisiers et celles des Poiriers. 
Malgré toute la confiance que doit inspirer le nom de ce célèbre 
entomologiste, je crois, qu’en cette circonstance , il a commis une 
erreur; car ce que l’on connait des habitudes des larves des 
Magdalis violaceus, pruni et carbonarius ne permet guère d’admet- 
tre une aussi grande dissemblance dans la structure nécessaire- 
ment différente des organes buccaux, une manière de pondre éga- 
. lement fort distincte, etc. : 


31. MAGDALIS PRUNI (Fabricius). 


Schœnherr; Synonym. Cureul.; tome TITI, page 274. 


Synonymie : Rhynchænus pruni (Fabr.); — Thamnophilus 
pruni (Seh.); — Curculio pruni (Lin.) ; — Rhinodes ce- 
rasi (Steph.); — Edo prnni (Germar) ; — Rhina pruni 
(Oliv.); — Curculio cerasi (Lin.); — Curculio erythroceros 


(1) M. Nœrdlinger dit que les antennes de cet insecte sont noires et 
velues; il y a là, sans doute, erreur ou confusion. Le M. Cerasi 
n'a pas les antennes velues , mais ce sont celles du Magdalis barbicornis qui 
présententice caractère. Celui-ci cependant ne se trouve pas sur les Poiriers, 
et je ne l'ai jamais rencontré qu'en battant les haies. 
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(Herbst.) ; — Curculio incognitus (Herbst.) ; — Curculio 
ruficornis (Schranck); — Magdalinus barbicornis (Mégerle) ; 
— Der Pflaumen russel Kæfer des allemands. 


Noir, un peu terne , de 5 millimètres environ de longueur; 
antennes droites , plus courtes que le rostre, ferrugineuses ; 
corselet bituberculé ; élytres allongées , striées et crénelées. 

Insecte assez commun vers la fin du mois de mai et le com- 
mencement de juin. On le trouve ordinairement d’une manière 
isolée, plus souvent sur les Pruniers et les Pommiers que sur les 
Poiriers. Selon M. Perris (in Litt.), les larves de ce Magdalis 
doivent vivre dans les jeunes branches seulement; c’est sur ce 
renseignement fourni par mon savant collègue que j'ai eu l’idée 
de rechercher les traces de cet insecte dans les rameaux malades 
ou morts des arbres fruitiers de la rive gauche de la Moselle. 

Selon M. Nœrdlinger, la larve des Magdalis prunt vit sous 
Pécorce, où elle creuse des galeries, dontla trace peut être suivie 
à l'extérieur de l’arbre, par la couleur plus foncée que prend 
l’épiderme dans ces parties. Pour sortir, après que toutes ses trans- 
formations sont opérées, l’insecte creuse un trou dont la forme se 
rapproche de celle que nous avons indiquée en parlant des Buprestes 
du genre Agriles. 

On a confondu la larve de l’Æ{lanthus æthiops avec celle du 
Magd. pruni, non parce qu’elles ont la moindre analogie, mais 
parce que cette fausse Chenille racle l’épiderme des feuilles du Poi- 
rier comme le fait l’insecte avec sa trompe. 

Pendant le jour, il se tient ordinairement sous les feuilles; alors, 
c’est leur surface inférieure qui est labourée par le rostre de ce 
Rhynchène ; pendant la nuit, au contraire, c’est de la face supé- 
rieure que l’insecte enlève sa nourriture. Dans les mauvais temps 
et aux premiers froids, il se retire dans les crevasses, sous les mous- 
ses etles lichens des arbres mal soignés. C’est dans ces retraites qu’on 
peut souvent en détruire un grand nombre, en employant un badi- 
geonnage à la chaux, au goudron du gaz, etc. Si l’on veut secouer 
les arbres pour en faire tomber les individus placés sur les feuilles, 
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il faut avoir soin de ne faire cette opération que le matin, car, 
pendant le jour, l’insecte vole très-bien et s'échappe facilement. 


XIX. ANTHONOMUS, Germar (1). 


Schæœnherr; Synonym. Curculionid.; tome III, page 8. 


Antennes longues et gréles; funieule de 7 articles, dont 
les 5 derniers sont courts et lenticulaires ; massue ovale, 
allongée ; trompe longue, filiforme et arquée; corselet très- 
étroit en avant, presque conique ; écusson allongé; élytres 
convexes; pattes antérieures plus longues que les autres ; cuisses 
épineuses et dentées; corps pubescent et ailé: 

On conuait les mœurs de 5 ou 6 espèces d’Anthonomus: tous 
vivent à l’état de larve dans l’intérieur des boutons à feuilles ou à 
fruits de diverses espèces d’arbres de nos jardins (Poiriers, Pom- 
miers, etc.) ou de nos forêts (Mérisiers, Ormes). Comme dans le 
genre Rhynchites, ce sont les femelles qui, pour assurer la nourriture 
et un abri convenables à leur progéniture, causent la perte d’un grand 
nombre de boutons, en les perforant avec leurs trompes. Cepen- 
dant, les dégâts occasionnés par ces insectes, quoique considérables 
dans certaines années, sont loin d’atteindre la proportion de ceux 
que l’on attribue aux Rh. conicus, Betulæ, etc. 

À ces nombreuses analogies entre les habitudes de ces insectes 
et celles des Anthonomus, je dois encore ajouter que ceux-ci vi- 
_vent souvent sur plusieurs sortes d’arbres sans avoir l’air d’en pré- 


férer aucun. 
32. ANTHONOMUS POMORUM (Linné). 
Schœnherr; Synonym. Curcul.; tome III, page 340. 
Synonymie: Rynchænus pomorum (Fabr.) —:Curculio po- 


morum (Linné); — Anthonomus clavatus (Ziegl.); — 
Anthonomus incurvus ? (Stephens); — Coupe-bourgeon ; 


(4) Synonymie : Curcuzio (Linné) ; — RRYNCHŒNUS (Fabr ). 
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— Brüleur ; — Apfelbluthentescher , — Rothemwerden des 
Allemands. 


Long de 5 à 6 millimètres; d’un brun rouge ; écusson blanc; 
trompe aussi longue que la tête et le corselet réunis ; corps en- 
tièrement couvert d’un duvet très-court, très-fin , visible seu- 
lement à la loupe, de couleur beaucoup plus claire dans le 
tiers postérieur des élytres , et formant une ligne plus obscure 
tout autour de cette tache. 


Cet insecte est très-commun dans toute l'Europe septentrionale 
et tempérée. C’est particulièrement aux Pommiers et aux Mérisiers 
qu’il cause le plus de mal; il ne se répand sur les Poiriers que 
quand les autres arbres font défaut. 

Il passe l'hiver sous les feuilles mortes, sous les pierres , sous la 
mousse ou dans les crévasses de l’écorce, et même dans les fis- 
sures de l’aubier, dans une sorte d’engourdissement dont il sort 
aux premiers rayons du soleil de mars ou d'avril; c’est alors qu'il 
se répand sur les arbres fruitiers hauts-vents , quenouilles ou espa- 
liers, pour y opérer l’accouplement qui ne tarde pas à avoir lieu. 
L’insecte n’effectue pas celte invasion uniquement, comme le dit 
Schmidberger, en grimpant le long des troncs et des branches, 
mais bien aussi, et surtout, selon moi, en faisant usage de ses 
ailes , qui sont très-développées. 

Quand on l'inquiète, il se laisse tomber, applique sa trompe 
centre sa poitrine, étend et croise ses longues pattes antérieures , 
et, immobile dans cette position, il contrefait le mort jusqu’à ce 
qu'il croit le danger passé. 

L’accouplement se fait dans les premiers jours du printemps ; 
et, deux à trois jours plus tard (aussitôt que les boutons commencent 
à pousser), les femelles procèdent au travail de la ponte. Pour cela, 
elles commencent par faire choix d’un bouton convenable. Cette 
opération est souvent fort longue, car il arrive quelquefois qu’elles 
commencent à perforer 5 à 6 boutons avant d'en trouver 
un à leur convenance pour y déposer un œuf. On comprend 


combien ces tàtonnements doivent contribuer à augmenter le mal 
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que causerait seulement la ponte, s’il n’y avait- pas plus de bou- 
tons attaqués que d’œufs dans l’ovaire ; et, surtout, si une même 
femelle confiait indifféremment ses œufs aux boutons à fruits et 
aux boutons à feuilles, circonstance qui n’arrive qu’accidentelle- 
ment, soit par maladresse de l’insecte, soit par le défaut d’un 
nombre suffisant de boutons à fleurs. Quand la femelle creuse un 
bouton, et qu’elle n’y rencontre pas d’étamines, elle l’abandonne 
alors, et les folioles qui s’épanouissent plus tard, conservent des 
trous ronds de 1 à 2 millimètres de diamètre , et qui sont les in- 
dices du travail d’une femelle d’Ænthonomus. 

Arrivé avec sa trompe aux organes floraux, en traversant le 
calice et la carolle non encore épanouis , l’insecte dépose un œuf 
d'environ ‘7, millimètre de diamètre, de forme ellipsoïde, d’un 
blanc sale et pointu aux deux extrémités. Avec sa trompe, la fe- 
melle pousse l’œuf qu’elle vient de pondre plus loin, au milieu des 
étamines où on peut le trouver en ouvrant le bouton. Cette pre- 
mière partie du travail dure environ trois quarts d'heure. 

Il arrive quelquefois que l’insecte, bien qu'ayant rencontré un 
bouton à fruit, abandonne son travail, soit parce qu’il trouve le 
temps long, soit pour d’autres causes assez difficiles à comprendre. 
Ces nouveaux tâtonnements viennent encore augmenter les causes 
d’avortement ; quelquefois aussi, il arrive que la trompe va trop 
loin, et que l’œuf est introduit dans l'ovaire de la fleur; alors 
celle-ci est perdue: elle tombe ou se dessèche, et l’œuf n’éclôt pas, 
ou la larve qui en est sortie, meurt et ne donne pas d’insecte. 
Quelques auteurs prétendent que les boutons perforés et aban- 
donnés par l’insecte, ne sont pas percés par maladresse, mais pour 
qu’il puisse y prendre sa nourriture. 

Comme l’Anthonomus ne dépose qu'un seul œuf dans chaque 
bouton, on comprend fort bien qu’il ne faille pas un grand nom- 
bre de femelles sur le même sujet pour y causer beaucoup de mal. 
Si le temps est favorable, et que la floraison marche rapidement, 
l’insecte n’a pas le temps d’y opérer toute sa ponte, etil quitte 
l'arbre pour chercher un sujet moins précoce, ou une espèce moins 


hâtive ; car l’œuf, déposé trop tard, ne nuit plus aux organes de 
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æÆ 
la fleur. L’épanouissement de celle-ci a lieu malgré la perforaison, 


el la jeune larve, mise à découvert, ne tarde pas à périr. 

Les Pommiers sont de préférence choisis par l’Anthonomus pour 
deux raisons faciles à comprendre : la première, c’est que l’épa- 
nouissement de la fleur du Poirier se fait plus rapidement que 
celle des Pommiers, et que la larve n’a pas le temps d’ÿ accomplir 
toute son évolution ; la seconde, c’est qu'en général le temps de la 
floraison dure plus longtemps que celle du Poirier, et que la fe- 
melle trouve le temps nécessaire pour déposer tous ses œufs. L’é- 
quilibre entre les deux arbres ne s’établit que rarement et par 
suite des intempéries de l’atmosphère, par la nature du terrain, 
ou la mauvaise constitution de l’arbre. 

Si, pendant le travail de la ponte, il pleut ou s’il fait froid, les 
insectes se retirent dans les abris que leur présentent l'écorce ou 
les tuteurs , et c’est là qu’on peut leur faire la chasse avec succès, 
car ils s’y trouvent quelquefois en grand nombre. 

Selon Schmidberger, l’éclosion de l’œuf a lieu vers le cinquième 
ou le sixième jour. M. Nœrdlinger dit qu’elle n’a lieu, au contraire, 
que vers le huitième jour, et encore faut-il pour cela un temps 
favorable. Pendant le beau printemps de 1857, l’éclosion a eu lieu 
du sixième au neuvième jour. 

La jeune larve se nourrit des étamines, des pistils, et quel- 
quefois même de l’ovaire. Par suite de la destruction des organes 
de la reproduction, la fécondation de la plante n’a pas lieu, les 
fleurs se flétrissent avant l'épanouissement du calice et de la co- 
rolle; les pétales se dessèchent et forment une sorte de voute de 
couleur feuille morte, qui protége la larve contre les intempéries, 
ou contre l’ardeur du soleil. C’est cette coloration particulière, 
souvent rougeûtre, des boutons avortés qui a fait dire aux jardi- 
niers que les fleurs étaient brülées par le soleil, la lune rousse, 
la gelée, la mauvaise sève de l'arbre, etc. Ces boutons roussis 
trahissent facilement la présence de l’insecte, et on retrouve en- 
core sur leur enveloppe le trou par lequel la fémelle a introduit 
son œuf. 

En 3 à 4 semaines, selon l’état de la saison, la larve a acquis 
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tout son accroissement ; elle est alors longue de 6 à 9 millimètres, 
un peu pointue aux deux extrémités; la tête est petite avec deux 
taches brunes ou noires réunies en arc sur le derrière ; les anneaux 
sont peu apparents, et la peau est si mince que l’on voit, au travers, 
l'intestin d’un beau rouge, causé par la couleur des anthéres qu’elle 
a dévorées; tout le corps de la larve est lisse, avec quelques poils 
derrière la tête, et une sorte de crête mamelonnée le long du dos. 

Du 15 au 30 mai, on trouve des nymphes d’un jaune pale, et 
sur lesquelles la place des yeux est fort apparente. Après être 
restés sous cette forme pendant huit à dix jours, les insectes com- 
mencent à éclore, mais ne sortent pas immédiatement de l’abri qui 
les a protégés jusqu'alors : ils semblent attendre pour cela que la 
corolle, complètement desséchée, commence à se détacher du ca- 
lice pour leur livrer passage. Quelquefois aussi, ils percent un 
trou dans la corolle, et sortent par cette ouverture. L'évolution 
complète dure environ cinq à six semaines, à partir de l’accou- 
plement, et du 15 avril aux premiers jours de juin dans les an- 
nées ordinaires. 

On rencontre les Anthonomus sur plusieurs arbres de nos jardins 
et de nos forêts; en juineten juillet ils sontirès-abondants; mais, 
à partir de cette époque, leur nombre va en diminuant à mesure 
que la saison avance; et, soit par accidents, ou par le fait du ra- 
vage de leurs ennemis (oiseaux , insectes carnassiers , etc.), il n’en 
reste plus, à l'automne, que quelques individus destinés à la pro- 
pagation de l'espèce au printemps suivant. 

En général, on exagère les dommages causés par l'Anthonomus 
pomorum ; dans les années où la floraison est belle: on croit que 
tout est perdu parce qu'un grand nombre de fleurs se trouvent 
perforées par ces insectes ; et, cependant, comme en 1857, il en 
reste encore assez pour donner l'espérance d’une récolte relative- 
ment satisfaisante ; on peut même dire que, dans certaines annéés, 
cette destruction partielle d’un certain nombre de fleurs est même 
nécessaire pour empêcher les arbres de succomber sous le poids 
de leurs fruits, Son influence est toutefois très-remarquable sur 
les sujets mal taillés, ou pauvres en boutons à fruit. C’est plus 
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particulièrement encore dans les années où la floraison est maigre 
et languissante , dans les vergers humides et froids, dans les ter- 
rains stériles que l’on remarque davantage l'étendue des dommages 
qu’il exerce, parce qu’alors la floraison marchant avec lenteur, 
V’insecte peut détruire un plus grand nombre de boutons. Si le 
printemps est beau, la végétation marche plus rapidement, et 
beaucoup de boutons s’épanouissent avant que l’insecle ait eu 
le temps de les attaquer. fl semble cependant qu’il ait la cons- 
cience que beaucoup de fleurs vont lui échapper, car il redouble 
d'activité, et n’interrompi son travail que pendant l’ardeur du so- 
leil du milieu du jour. 

Une fois la ponte accomplie, tout ralentissement dans la végé- 
tation , concordant surtout avec un temps clair et chaud dans la 
journée, est favorable au développement de la larve, qui acquiert 
alors la force nécessaire pour pouvoir détruire les organes inté- 
rieurs de la fleur et en empêcher l’épanouissement. C’est là surtout 
l'explication de l'influence que l’on prête à la lune rousse sur la flo- 
raison des Poiriers et des Pommiers. Si, en eflet, cette lune n’est 
pas cachée par les nuages, le rayonnement de la nuit abaisse la 
température et arrête la végétation des arbres, tandis que l’insecte 
est toujours à l’abri du froid sous les enveloppes de la fleur, et 
que, pendant le jour, les rayons du soleil augmentent la chaleur de 
sa logette sans dessécher la larve qui s’y trouve. 

Souvent les moineaux, les pinsons, etc. , brisent le bouton des- 
séché et mangent la larve qui l’habite. M. Nœrdlinger dit aussi 
que ces larves sont quelquefois attaquées par un petit Ichneumon 
parasite. J'ai vu, en effet, rôder sur les boutons avortés d’un 
Pommier , un petit insecte que je n’ai pu encore délerminer, mais 
qui appartient à cette famille. 

Pour mettre plus surement les arbres fruitiers à l’abri des at- 
teintes de l’Anthonomus , il faut faire un choix d'espèces poussant 
tard, fleurissant rapidement, et ayant les boutons durs et serrés. 

Schmidberger conseille d’entourer la base des arbres d’une cein- 
iure de goudron, pour empêcher les insectes d’y aller faire leur 
ponte. Nous aurons plus tard l’occasion de conseiller aussi l'em- 
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ploi de ce moyen pour se préserver d'autres petits ennemis ; mais 
pour l’Anthonomus, ce procédé serait d’une faible ressource, car 
l’insecte vole parfaitement, et ceux que l’on rencontre grimpant 
sur les arbres, sont probablement ceux qui ont passé l'hiver dans 
quelque crévasse ou sous quelque mousse. 

En secouant les branches au dessus d’une toile, on en détruira 
un certain nombre, surtout si cette opération est faite par un temps 
froid, parce qu’alors l’insecte vole plus difficilement. Cette pra- 
tique, pour être fructueuse, demande à être renouvelée souvent: 
mais, alors, le dommage que l’on veut éviter, est-il en rapport 
avec le mal que l’on se donne, et n'est-il pas préférable d’em- 
ployer son temps d’une manière plus productive ? 

Frisch dit qu'il faut tailler les arbres, et fumer les sujets faibles 
et languissanis, de manière à pousser la végétation et à favoriser 
l’épanouissement de la fleur et le développement des bourgeons. 
Cette méthode conseillée par Frisch, ne saurait produire aucun 
résultat, attendu que tous les jardiniers soigneux la pratiquent, 
ce qui n'empêche pas les Anthonomus de se propager chez eux. 

Enfin, le badigeonnage à la chaux, qui a été aussi préconisé, 
ne signifie absolument rien dans ce cas-ci, car ce procédé de des- 
truction n’a rien de commun avec les mœurs de notre insecte. 

Le seul moyen vraiment efficace, consiste à écraser, entre les 
doigts, tous les boutons roussis, de manière à écraser la larve elle- 
même, ou à la mettre à découvert, ce qui lui est également funeste. 
Malheureusement , ce procédé ne peut s'appliquer qu'aux petits 
arbres et ne peut être praticable en grand. 


33. ANTHONOMUS ULMI {Gyllenhal). 


Schæœnherr; Synonym. Curcul.; tome IT, page 338. 


Synonymie: Authonomus ulmi (Stephens); — Rhychænus 
ulmi (Gyll.) ; — Curculio ulini (Degéer); — Anthonomus 
pedicularius (Germar); — Rhynchœænus avarus (Fabr.) ; 


— Curculio avarus (Fabr.);—Anthonomus avarus (Sturn. ); 
e 
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— Anthonomus clavatus (Dej., Catal.); — Curculio ba- 
varus (Schranck) ; — Curculio tricolor (Oliv.); — An- 
thonomus pyri (Kollar). 

Var. B.: Anthonomus fasciatus (Stephens); — Curculio 
fasciatus (Marsham). 

Var. P.: Anthonomus pomonæ (Germar); — Rhynchænus 
avarus (Olivier); — Cürculio pedicularius (Linné); — 


Anthonomus pedicularius (Stephens). 


Plus petit, et d'un rouge plus vif que l'Anthonomus pomo- 
rum (L.). dont il est du reste très-voisin ; tête et poitrine 
d’un brun couleur de poix ; trompe mince, allongée et ar- 
quée; une ligne légère et médiane sur le corselet ; écusson 
et une bande transversale postérieure oblique, de couleur 
blanchâtre , sur chaque élytre. = 

Comme l'espèce précédente, elle se rencontre sur un grand nom- 
bre d’arbres de nos jardins et de nos forêts. Il parait que Kollar 
avait eu occasion de l’observer sur le Poirier, car, la croyant nou- 
velle, il l’a décrite sous le nom d’Ænthonomus pyri (1). Selon lui, 
la femelle de l’Anthonomus ulmi pond ses œufs dans les boutons ; 
mais contrairement à ce que nous ayons vu pour l’Æ#nthonomus 
pomorum, quine confie jamais ses œufs qu’aux boutons à fruits, 
cet insecte pondrait indifféremment sur les bourgeons de toute 
nature. On nesaits’il en est véritablement ainsi, car, jusqu’à présent, 
on ne parait pas avoir vérifié l’assertion de Kollar, et dans notre 
localité, bien qu’on rencontre assez souvent cette espèce, je ne 
l'ai jamais trouvée sur les Poiriers ni sur les Pommiers. 


3%. ANTHONOMUS PyYRI (Chevrolat). 
Revue zoologique de M. Guérin; année 1844, page 145. 


Synonymie: Anthonomus ulmi, Var. B. (Schœnherr) ; — 
Rhynchænus ulmi (Gyllenhal). 


(4) Schœdlichen der Insecten, etc. ; Vienne, 1837. 
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Corps noir ou d’un brun foncé ; tête convexe, avec une ligne 
longitudinale blanche; trompe arquée chez les mäles, droite 
chez les femelles ; base des antennes de couleur plus claire que 
le funicule ; corselet arrondi, un peu rétréci en avant, rouge, 
TUSUEUX , avec une ligne longitudinale blanche au milieu ; 
éeusson blanc; élytres d’un rouge obseur, avec une bande 
transversale blanche , élargie en dehors et interrompue à la 
suture ; pattes de couleur ferrugineuse, annelées de noir. 


M. Chevrolat ajoute encore à cette description : « |’ Ænthonomus 
ulmi de Sch. est plus petit, plus étroit ; il a la trompe rouge, mais 
moins sillonnée, son corselet est tellement velu , que l’on ne peut 
apercevoir qu'avec peine sa ponctuation; les élytres sont moins 
renflées postérieurement , et la bande transversale est moins éten- 
due » .…. « Cette espèce, confondue, par Gyllenhal et Schranck, 
avec l’Anthonomus ulmi (Sch.) , comme n’en formant qu’une va- 
riété, vit exclusivement sur le Poirier ; notre beau-frère Cosnard, 
la prise en septembre sous les écorces de cet arbre. » 

En 1856, M. Chevrolat m'écrivait que depuis 1844 , il n’avait 
jamais rencontré l’Anthonomus pyré ailleurs que sous les écorces 
ou sous les lichens des Poiriers. La larve, ses mœurs, ainsi que 
celles de l’insecte lui-même, sont d’ailleurs complètement incon- 
nues ; et, bien qu'aux mois d'avril 1856 et 1857, j'aie rencontré 
quelques rares individus de cette espèce (également sur le Poirier), 
je n’ai encore pu trouver une femelle occupée à faire sa ponte. 

L’analogie spécifique , qui existe entre ces trois espèces d’An - 
thonomus (Pomorum, Ulmi, Pyri), asans doute fait confondre leurs 
habitudes par des observateurs moins scrupuleux que les Entomo- 
logistes sur la valeur et la nature des caractères distinctifs, comme 


le sont en général les horticulteurs. Il est possible aussi que ces 
insectes aient des mœurs semblables entre elles, mais qu’ils affection- 


nent chacun une espèce d'arbre particulier, ou bien qu'ayant 
des mœurs dissemblables , ils puissent vivre à la fois sur le même 
arbre: ce qui, dans l’un ou l’autre cas, aura amené la confusion 
des espèces et celle de leurs habitudes. 


150 NOTES SUR LES INSECTES NUISIBLES, 


XX. MECINUS, Germar (1). 


Schœnherr; Syn. Curcul.; tome IV, page 116. 


Antennes courtes et minces ; massue composée de 4 articles 
très-rapprochés ; rostre long, tenu et arqué; yeux latéraux ; 
corselet carré ; élytres très-allongées ; anus en partie décou- 
vert; pattes courtes, toutes les jambes apicalement éperonnées. 

Insecte de petite taille, ayant le corps allongé, étroit, un peu 
pubescent et ailé. Ce genre est peu nombreux en espèces : toutes 
sont propres à l'Europe et à l'Algérie. On ne connaît encore la 
larve que d’une seule espèce (A. Collaris, Germ.); elle vit dans 
les hampes du Plantago maritima. Les autres espèces connues 
se trouvent sous les écorces de différents arbres, mais on ne sait 
rien de plus de l’histoire de leur métamorphose. 


35. MECINUS PYRASTER (Herbst.). 


Schœnherr; Syn. Cureul.; tome IV, page 771. 


Synonymie : Cureulio pyraster (Uerbst.) — Rhynchænus 
semi-cylindricus (Gyll-); — Curculio pyrastri (Steph.; 
— Macipus pyraster (Stéven.) ; — Curculio cerasi (Payk); 
— Var. B. Curculio hæmorrhoïdalis (Herbst.); — Nepta- 
philus pyrastier (Mégerle); — Curculio denigratus (L.). 


Noir , allongé, plus court chez le mâle; couvert d’un duvet 
cendré; trompe très-allongée , fortement arquée; corselet ponc- 
tué ; élytres striées et ponctuées ; cuisses armées d’une petite 
dent. 

Cet insecte a un faciès tout particulier, qui rappelle celui de 


la Calandre du blé (Siophilus granarius), trop bien connue de 
tout le monde. 


(1) Synonymie : RHYNCHŒNUS (Gyll.); — Neprapnizus (Mégerle); — Ma- 
cieus (Stéven); — CurCuLI0 (Herbst.). 
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On rencontre les Mecinus sous les écorces d’un grand nombre 
d’arbres. Macquart indique cette espèce comme habitant plus parti- 
culièrement le Poirier. M. Perris dit que positivement la larve de 
cet insecte vit dans le bois du Poirier. J'ai, en effet, trouvé le Mecinus 
pyraster , plusieurs fois sur les Poiriers malades, dont il a été déjà 
souvent question dans ce mémoire; mais je n’ai encore pu en dé- 
couvrir la larve, ni observer les habiludes de l’insecte parfait. 


XXI. SCOLYTUS, Geoffroy (1). 


Blanchard; Hist. naturelle des Insectes, tome Il, page 129. 


Antennes de 11 articles, les 5 derniers en massue ovoïde 
et articulée, les 6 précédents en cône allongé; jambes termi- 
nées par un onglet; avant dernier article des tarses bilobé ; 
tête arrondie, enfoncée dans le corselet. 


Les Scolytes sont malheureusement trop connus, et pour faire 
leur histoire complète, il faudrait sortir du cadre que comporte 
ce travail. Le nombre des espèces de ce genre n’est pas considérable, 
mais celui des individus est quelquefois tel, que c’est par milliers qu’il 
faut compter les arbres qu'ils font périr chaque année. L'Europe 
et l'Amérique du nord paraissent jusqu'ici être leur patrie exclu- 
sive; mais il est probable que des observations mieux faites, en 
feront trouver dans d’autres contrées. 

En général, c’est dans le bois que vivent ces insectes à leurs 
divers états; et c’est en creusant des galeries dans la substance 
des arbres, qu'ils font un tort considérable à ceux-ci, en donnant 
des issues par lesquelles la sève s’extravase. Bien que plusieurs es- 
pèces aient une prédilection particulière pour tel ou tel arbre, elles 
peuvent en général s’accommoder de l’essence de plusieurs, et il 
n’est pas rare de rencontrer le Scolytus destructor , par exemple, 
sur l’Orme, le Chêne, le Hêtre, le Tilleul ; le Sc. pruni, sur 
un grand nombre d'arbres fruitiers, etc. Sur le même arbre, cer- 


(1) Synoymie : Eccoprocaster (Herbst.); — CoprocasTER (Duftschm); — 
HyLEsINUS (Dufstchm). 
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taines espèces vivent également dans toutes ses parties, tandis 
que d’autres n’habitent exclusivement que les branches ou le tronc. 
Jamais les Scolyies n’attaquent des arbres résineux. La forme 
des galeries, très-variable, selon les espèces, est, en général, assez 
constante pour chacune d'elles, et permet très-souvent de recon- 
naître l’espèce qui les habite. C’est ordinairement dans les couches 
du liber et dans celles de l’aubier que se logent les Scolytes; 
cependant, on en rencontre aussi dans l’écorce. Dans les hivers 
rigoureux , Ceux qui se trouvent sur les branches ou sur les jeunes 
sujets, creusent plus profondément leur galerie. 

C’est plus particulièrement à propos des ravages causés par les 
Scolytes, que s’est engagée la fameuse et interminable discussion 
sur la question de savoir si ce sont les insectes qui rendent les 
arbres malades, ou s'ils ne font qu’envahir ceux qui sont déjà 
souffrants. Selon M. Guérin, et cet auteur cite des faits nombreux 
à l'appui de ses assertions , jamais les Scolytes n’attaquent les ar- 
bres sains. Ratzeburg et ses partisans citent également des faits à 
l’appui de l'opinion contraire. Sans entrer dans le fond de cette 
discussion, je dois dire que jusqu'ici je n’ai pas encore rencontré 
un seul Scolyte sur des Poiriers en bon état, tandis que j’ai trouvé 
souvent le Scolytus pruni sur des Poiriers vieux, crévassés, cou- 
verts de chancres, ou atteints de la brülure organique dont nous 
avons parlé plus haut. En 1856, il était même assez abondant 
sur quelques-uns des arbres les plus malades ; et il est à craindre 
que, vu les conditions favorables à son développement, qu'il doit 
rencontrer dans les arbres des vergers de la rive gauche de la 
Moselle, il n'y acquière en quelques années , des proportions con- 
sidérables , et qu'il ne contribue ainsi à hâter la perte de ces pro- 
ductifs côteaux. | 

L’accouplement des Scolytes se fait dans l’intérieur des galeries 
ou en dehors de celles-ci, selon les espèces. La femelle pond ses 
œufs et les dépose un à un, et isolément, dans de petites cavités 
où elle les recouvre souvent de débris de bois pour les soustraire 
à la voracité des larves des Sylvanus, des Ditoma, etc. , que l’on 


rencontre fréquemment après elles. 
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Les larves éclosent de ces œufs, au bout d'un temps plus ou 
moins long, selon les espèces, la température, etc.: elles sont 
apodes , et ressemblent assez à celles des Curculionites, dont elles 
diffèrent, cependant, par la forme plus allongée de leur tête, et par 
le développement de leurs mandibules, ce qui est parfaitement en 
harmonie avec leur genre de vie. À peine écloses , les jeunes larves 
commencent à se creuser des galeries, au bout desquelles elles se 
transforment en nymphes, et d’où l’insecte parfait s'échappe en 
perforant le bois jusqu’à l'extérieur. Ces galeries secondaires sont 
diversement inclinées par rapport à la direction de la galerie prin- 
cipale ; mais ce qu’il y a de remarquable, c’est que toutes abou- 
tissent à une partie voisine de l’écorce , de manière à rendre plus 
facile la sortie de l’insecte, et que jamais elles ne se touchent, quel 
que soit leur rapprochement initial. Ces galeries sont faciles à dis- 
tinguer de celles que creusent les femelles pour y déposer leurs 
œufs, car celles-ci ont un diamètre constant, tandis que dans les 
autres, le diamètre va en augmentant à mesure que la larve grandit, 
et, par conséquent, que son travail est plus avancé. 

La durée de la vie des Scolytes, à l’état de larve, varie, selon 
les espèces, de quelques mois seulement chez quelques-unes, de 
plus d’une année chez d’autres. On a confondu plusieurs espèces 
entre elles, et c’est ce qui explique la confusion et les contradic- 
tions nombreuses que l’on rencontre dans les auteurs, relative- 
ment à cette durée; probablement, aussi, que la nature et la tem- 
pérature du milieu où elles vivent, doivent avoir une certaine 
influence sur la rapidité plus ou moins grande avec laquelle elles 
peuvent accomplir leur accroissement. 

La fécondité vraiment prodigieuse des femelles de Scolytes, 
ne tarderait pas à multiplier ces insectes à tel point, que les ar- 
bres en seraient infestés, si la nature n'avait, avec une sagesse 
infinie, créé une foule de larves carnassières, qui, vivant dans les 
galeries, font souvent un véritable carnage de ces larves de Xy- 
lophages ; plusieurs Ichneumonides sont également dans ce cas, et 
il arrive quelquefois que toute la ponte d’une femelle de Scolyte 
ne produit aucun de ces insectes, 
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Comment atteindre et détruire ces petits animaux quand ils sont 
logés dans l’intérieur d’un arbre, et qu’ils y pratiquent leur funeste 
industrie? Bien des moyens ont été proposés et vantés comme 
infaillibles pour leur destruction; mais il n’y a réellement que 
l'abattage de tous les arbres fortement attaqués, et leur enlève- 
ment immédiat, qui puissent amener des résultats satisfaisants. Quant 
au Poirier, si, comme j'ai eu occasion de le vérifier jusqu'ici, ces 
insectes n’attaquent que les arbres malades, le remède est tout sim- 
ple: il suffit de faire enlever les sujets qui sont le plus grave- 
ment compromis, recéper ceux qui le sont moins, et entretenir 
convenablement ceux qui sont dans de mauvaises condilions. 


36. SGOLYTUS DESTAUCTOR (Linné). 


Ratzeburg; Die forst. Insect. ; tome [, page 186. 


Synonymie : Mylesinus Scolytus (Fabr.) ; — Æccoptogaster 
destructor (Herbst); — Scolyte destructeur ; — Stutzlor- 
ken Xæœfer des allemands. 


Long de 4 à 7 millimètres ; corps d’un noir brillant , ponc- 
tué ; antennes, élytres et pattes d’un brun marron plus ou 
moins foncé; tête et une partie du dessous du corps couvertes 
de poils raides , courts, d’un blanc jaunâtre ; élytres avec des 
stries longitudinales de points, plus ou moins marquées. 


insecte à facies aphodioïde, commun partout. Plusieurs auteurs 
l’ont signalé comme habitant le Poirier ; je ne l’ai jamais rencon- 
tré que sur des troncs abattus depuis longtemps et appartenant 
à cet arbre. Ces notes étant spécialement rédigées dans le but 
d'éclairer les arboriculteurs sur la nature des dommages causés 
par les insectes, aux arbres qu'ils cultivent, j’ai omis à dessein 
l’histoire de tous les insectes qui peuvent se rencontrer sur les 
vieilles souches abattues, parce que ce travail m'eüt entrainé trop 
loin, et que les détails qu’il comporte ne paraissent pas intéresser 
directement les horticulteurs. 
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37. SCOLYTUS PAUNI (Ratzeburg). 


Ratzeburg; Die forst. Insect.; tome 1 , page 181. 


Synonymie : Scolytus pyri (Ratzeb.) (1); — Eccoptogaster 
pyri (Ratzeb.) (2); — Scolyte du prunier ; — Der grosse 
Stutzlorken Kæfer der obstbaumen des allemands. 


Long de 4 à 5 millimètres; élytres un peu rétrécies en 
arrière ; corselet finement ponctué ; stries des élytres très-fi- 
nement pointillées , ce qui leur donne, sur le dos surtout, 
un aspect lisse et brillant; corps et corselet noirs; élytres 
brunes ; jambes et antennes de couleur plus claire que celles 
des élytres. | 


C’est principalement cette espèce que l’on rencontre sur les ar- 
Pres fruitiers, et plus ordinairement sur les Pruniers; je l’ai aussi 
trouvée sur le Poirier et sur le Pommier. 

’accouplement du $c. prunt se fait dans la galerie principale 

L P 8 pale , 
dans laquelle on trouve ordinairement de 4 à 6 individus: ces 
galeries sont construites dans le liber et dans l’aubier ; celles qui 


L 


sont habitées par des larves, se terminent à l’écorce. Les arbres vieux 
et souffrants sont les seuls sur lesquels j'ai rencontré cet insecte ; 
M. Nœrdlinger dit, au contraire, qu'il habite de préférence les jeu- 


nes sujets. Je n'ai pu vérifier l'exactitude de ce fait, au moins 


(1) Je n’ai pas vu le Se. pyride Ratzeburg, et n'ai, par conséquent, pu le 
comparer au Se. pruni ou à ses variétés, dont le nombre est assez considé- 
rable, comme d’ailleurs cela s’observe dans plusieurs espèces du genre Sco- 
lytes. M. Nœrdlinger n'hésite pas à opérer la réunion des deux espèces dé- 
crites par M. Ratzeburg. 

(2) Depuis la publication de l'ouvrage de M. Ratzeburg, faite en 1837, il à 
été décrit, sous le nom de Scolytus pyri,-une espèce de l'Amérique du nord qui, 
bien probablement, n’est pas la même que celle dont nous parlons. Si le 
pom donné par M. Ratzeburg doit rester, celui de l’auteur américain, M. Peck, 
devra être changé comme faisant double emploi. Voyez: Harris : À freatise 
of same, of the insecten. of new England, Which are injurions vegelation, 
elc.; 1837 Cambridge (État de Massaschusselt de l’Union américaine). 
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en ce qui concerne le Poirier. Cet auteur ajoute encore que le 
dommage causé par le Sc. pruni n’est jamais considérable. Ici en- 
core, je nesuis pas d’accord avec le savant professeur de Stutigard, 
et je pense que les résultats qui sont la conséquence des ravages 
du Scolyte, sont en rapport avec le nombre des individus, la vé- 
gétation de l'arbre, les soins que celui-ci recoit, etc. Dans tous 
les cas, je puis affirmer que, s’il ne cause pas la mort des arbres, 
il en arrête la végétation , et que les sujets qui en sont atteints, ne 
donnent que des fruits rares, pelits et dégénérés, au point que l’on 
ne reconnait plus la variété de l’arbre qui les a produits. 

La durée de la vie de la larve n’est pas encore connue; mais 
elle doit être assez longue, si l’on en juge par la dimension des 
galeries qu’elle se creuse avant de se transformer en nymphe. 


38. scoLyTuSs RUGULOSUS (Koch). 


Ratzeburg; Die forst Insecten; tome 1 , page 192. 


Synonymie : Eccoptogaster rugulosus (Ratzeburg) ; — Der 
klein Sultz borken Kœfer des allemands. 


æ 


Long de 2 à 5 millimètres ; corselet fortement ponctué ; 
élytres avec des stries si fortement ponetuées qu’elles en pa- 
raissent rugueuses ; corps noir ; élytres brunes ; abdomen re- 
levé et un peu élargi. 


Le Scolytus rugulosus se rencontre ordinairement dans les 
jeunes branches des Gerisiers, et plus particulièrement dans celles 
du Pommier. Je n’ai encore eu l’occasion de l’observer qu’une 
seule fois sur le Poirier. M. Perris l’a également trouvé sur des 
jeunes branches de cet arbre. C’est peut-être de cette espèce que 
M. Nœrdlinger a voulu parler, quand il dit que le Sc. prunt n’at- 
taque que les jeunes arbres ou les jeunes branches. La difficulté 
de creuser des galeries d'assez grandes dimensions dans de petits 
troncs, explique pourquoi l’accouplement se fait au dehors. Cepen- 
dant, il arrive quelquefois que le Sc. rugulosus pénètre dans de gros 


PREMIÈRE PARTIE. — COLÉOPTÈRES, 137 


arbres, et alors, on trouve toujours une galerie centrale, plus 
large, et dans laquelle se fait le rapprochement des sexes. La femelle 
pond ses œufs à mesure qu’elle avance dans son travail, et les 
larves établissent leurs galeries dans l’aubier ou dans le bois, selon 
l'épaisseur de l’écorce et la température de l’hiver. La ponte se 
fait ordinairement au mois de juin; mais elle continue souvent 
jusqu’en septembre et octobre. M. Nœrdlinger dit que les larves 
ne mettent qu'un mois pour accomplir toutes leurs métamorphoses; 
tandis que Schmidberger dit positivement que cette période dure 
plus d’une année. 


XXII. PLATYPUS, Herbst .({) 


Blanchard; Histoire des Insectes; tome Il, page 129. 


Tête aussi large que le corselet, carrée en arrière ; anten- 
nes courtes, de 11 articles, dont la massue est grande, ovoiïde, 
comprimée et non articulée; jambes courtes ; tarses de # 
articles. 

Insectes de petite taille, de forme allongée, cylindrique; de couleur 
sombre ; plus spécialement propre à l'Amérique inter-tropicale. 
Une seule espèce vit en Europe. Tous, ainsi que leurs larves, 
vivent dans le bois dans lequel ils se creusent des galeries. 


39. PLATYPUS CYLINDRICUS (Fabr.). 
Laporte; Hist. natur. des Insect.; tome IT, page 3172. 
Synonymie: Bostrichus cylindrus (Fabr.); — Bostrichus 
cylindricus (Oliv.) ; — Platypus cylindricus (Latr.); — 


Cylindra bimaculata (Dufstchm.); — Kernkoltzkæfer 
des allemands. 


Corps d’un brun noiràtre , un peu velu , surtout vers l’ex- 
trémité des élytres, long de 5 à 6 millimètres ; antennes et 


(1) Synonymie : Postaicnus (Fab.); — Cyinora (Duftschm.). 
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pattes brunes ; tête plane en avant , rugueuse ; corselet fine- 
ment ponctué; élytres poncetuées, striées avec des côtes 
élevées, dont la troisième est terminée par une petite épine ; 
cuisses dentées ; jambes terminées par une épine. 


Insecte commun dans toute l’Europe; c’est ordinairement sur le 
Hêtre et le Chêne qu’on le rencontre. Cependant, j'en ai trouvé, 
en 1856, plusieurs individus isolés sur des Poiriers sauvages des 
bois de Briey et de Conflans; et, en 1857, deux individus sur un 
Poirier malade d’un jardin de Vaux. 

C'est là tout ce que je sais de particulier du Platipus cylin- 
drus, quand il attaque les Poiriers. Sur le Chéne, on sait qu’il 
s’y creuse des galeries dans le bois sain, et qu’on y rencontre 
souvent leurs larves plusieurs à la suite les unes des autres. Les 
galeries de ponte sont pénétrantes ou perpendiculaires à l’axe de 
l’arbre , ce qui les distingue facilement des galeries de ponte des 
Scolytes , qui sont longitudinales ou parallèles à l’axe de l’arbre. 
Quant aux galeries latérales, on sait que les larves des Scolytes 
y sont toujours solitaires, ce qui n’a pas lieu pour les Platypes. 


XXEIIT. CLYTUS, Fabricius (1). 


Blanchard, Hist. des Insectes; tome IF, page 153. 


Antennes filiformes , assez épaisses, de moitié plus courtes 
que le corps ; cuisses longues , peu renflées; pattes posté- 
rieures beaucoup plus longues que les autres ; corselet rond , 
convexe, sans épine. 


Insectes de 10 à 20 millimètres de longueur, propres à l'Europe, 
à l’Algérie et à l'Amérique. Leur nom leur vient (2) du bruitqu'ils 
produisent en frottant leur tête contre le prothorax. Voici comment 


(1) Synonymie : LEprurA (Lin.); — CaLLipium (Panzer); — CERAMPYX 
(Linné); — PLarvnorus (Mulsant); — Anaczyprus (Mulsant),' 


Le 


(2) xhvro5, qu’on entend, 
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M. Mulsant nous décrit leur forme et leurs habitudes : « Ces in- 
sectes sont généralement remarquables par l’élégance de leur pa- 
rure. Les uns, sur leurs élytres de velours jaune, portent des 
points ou des bandes d’ébène; plusieurs, sur un fond obscur, 
montrent des espèces de signes hiéroglyphiques, des lignes courbes 
ou flexueuses, des chevrons ou des croissants d’argent ; les autres, 
sur leur corps dejais, semblent chamarrés de galons d’or, comme 
nos hommes de cour. Les goùts de ces gracieuses créatures sont 
en harmonie avec leur beauté. C’est aux fleurs que la plupart vont 
demander le peu de nourriture qui leur est nécessaire. Elles vo- 
lent des ombelles du panais aux corymbes de la mille-feuille, ou 
cherchent d’autres fois, sur des plantes humbles, les sucs mielleux 
dont elles sont avides. Leurs pieds longs et déliés, appropriés à 
leur genre de vie, sont des indices de leur légèreté: dans les jour- 
nées chaudes, surtout, leur agilité désole souvent la main qui 
cherche à les saisir. » 

Les larves des Clytes sont encore peu connues. M. Perris a 
décrit celle du Cl. arietis; et, selon MM. Chapuis et Candèze, 
l'Entomologie Magazin contient la description de celle du Clytus 
arcuatus. Ges larves vivent dans le tronc des arbres vieux ou 
abattus; elles s’y creusent des galeries entre l'écorce et l’aubier, 
et se transforment en nymphes et en insectes dans des loges creu- 
sées dans le bois. C’est ce genre de vie des larves de Clytes qui 
explique la présence de ces insectes dans les bücheries , les chan- 
tiers, elc. 


&O. CLYTUS ARCUATUS , (Fabricius). 
Mulsant; ZLongicornes de France; page 13. 
Synonymie: Leptura arcuala (Lin.) ; — Callidium arcua- 
tum (Panzer); — Platynotus arcuatus (Mulsant). 


Dessus du corps d'un noir velouté ; corselet transversal , 
ayant une bande jaune en avant et une autre de la même cou- 
leur, interrompues au milieu; écusson jaune; élytres ayan® 
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chacune deux points vers la base, trois bandes arquées sur le 
disque et une ligne oblique , à l'angle sutural, de la même 
couleur. 


Au printemps 1857, j'ai trouvé sur des souches de Poiriers 
nouvellement abattus, un grand nombre de larves que je croyais 
appartenir à la Saper da scalaris; mais après avoir consulté M. Gou- 
reau et Perris, je les ai rapportées à une espèce du genre Clytus. 

Ces larves sont longues de 10 à 25 millimètres ; la tête est plate 
et élargie; les anneaux du corps sont bien distincts, le 8° et le 9° 
sont plus étroits que les autres, ce qui donne un faciès tout par- 
ticulier à ces larves. Le corps est blanc, à l’exceplion de la partie 
antérieure du premier anneau qui est plus ou moins jaune; Îles 
parties de la bouche sont d’un brun foncé. Les pattes, au nombre 
de 6, sont très-courtes et très-écartées, surtout les postérieures; 
les jambes sont coniques et composées de 4 articles; les mandi- 
bules sont courtes, fortes et arrondies. 

Ces larves creusent des galeries sinueuses entre l'écorce et l’au- 
bier, en entamant celui-ci plus profondément que l'écorce. Ces 
galeries sont d’autant plus larges qu’elles s’éloignent davantage de 
leur origine; elles sont faiblement creuséés et remplies de ver- 
moulure. Plusieurs larves se trouvent dans une même galerie à la 
suite les unes des autres : les plus grandes les premières, et ies 
plus petites les plus rapprochées de l’origine. 

Vers le mois de mars ces larves quittent les parties superfi- 
cielles du bois pour s’enfoncer plus avant dans l’intérieur, ets’y 
creuser une loge ellipsoïdale, allongée, et dont elles bouchent 
l’ouverture avec de la vermoulure. En ce moment les larves se 
raccourcissent, deviennent cylindriques, prennent une couleur 
jaune citron, ei vers la fin de mai, on en trouve déjà qui sont 
transformées en nymphes. Le 10 juin, en ouvrant une des büches 
que je conservais pour obtenir ces insectes d’éclosion , j’ai trouvé 
un Clytus arcuatus. La présence de cet insecte est donc venue 
confirmer les prévisions de M. Perris, qui, en procédant par 
exclusion, en était arrivé à conclure que les larves que je lui avais 
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communiquées, devaient appartenir au genre Clytus, et peut-être 
au Cl. arcuatus. 

Le nombre des larves trouvées sur les Poiriers que j'ai explorés, 
s'élevait à plus de deux cents: il y en avait de tailles fort dif- 
férentes , et je ne puis encore décider si elles appartiennent toutes 
au Clyte arqué, ou si elles proviennent d’une autre espèce du 
même genre, ou, enfin, si les premières qui se sont transformées, 
appartiennent à une génération antérieure à celles des autres 
larves trouvées dans les mêmes galeries. 

Ordinairement le Clytus arcuatus vit dans le Chêne. J’ai pris 
des renseignements, et j'ai appris que les Poiriers sur lesquels 
j'avais trouvé les larves de cet insecte , provenaient des environs 
de Sierck , et qu’ils avaient été abattus, parce que, depuis 2 ou 
5 ans, ils ne donnaient plus de fruits. Non loin de là, aussi, existe 
une grande forêt de Chênes dans laquelle je me propose de faire, 
celte année, une excursion, pour voir siles Clytes y sontnombreux, 
et chercher si il n’y aurait pas là un nouvel exemple d'insectes 
envahissant les cultures voisines, quand ils deviennent trop nom- 
breux dans leur milieu naturel. 

Pour terminer ce que j'ai à dire sur ce Clytus, j'ajouterai que 
les larves de cet insecte se trouvaient sous l’écorce du tronc, 
sous celles des grosses branches, et même sous celles des branches 
de 6 centimètres de diamètre seulement. 


XXIV. LEIOPUS, Serville ({). 


Mulsant; Col. de France; Longicornes; page 149. 


Antennes une fois et demie aussi longues que le corps ; cor- 
selet ayant de chaque côté une épine courbée; épaules car- 
rées ; front long et plat; segment oval des mâles caché , al- 
longé dans les femelles , tarière cachée; pattes antérieures un 


(1) Synonymie : CERAMBYx (Lin.); — Lara (Schœnh.). 
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peu plus longues que les autres et sans houppes soyeuses 
aux larses; corps ailé. 

Insecte de taille assez petite pour la famille : nombreux en es- 
pèces, deux ou trois seulement habitent l’Europe. Les larves vi- 
vent dans le bois et sous les écorces de plusieurs arbres. Elles 


sont d’ailleurs très-peu connues, et leur histoire est encore à 
faire. 


41. LEIOPUS NEBULOSUS (Linné). 


Mulsant ; Col. de France; Longicornes ; page 150. 


Synonymie : Cerambyx nebulosus (Lin.); — Lamia nebulosa 
(Schoœn) ; — Lamie nébuleuse. 


Long de6 à 10 millimètres; corps couvert d’un duvet 
cendré ; élytres mouchettes de taches plus foncées et grou- 
pées de manière à former une bande transversale, un peu au 
delà du milieu; antennes et pattes annelées de noir et de 
blanc. 

Cet insecte est assez rare aux environs de Metz. M. Westwood 
en a fait connaître la larve, mais non ses habitudes. D’après 
M. Goureau, cette larve aurait des mœurs semblables à celles de la 
Saperda scalaris , en compagnie de laquelle il a trouvé sa Chry- 
salide sous les écorces d’un vieux Poirier abattu. 


XXV. SAPERDA, Fabricius (1). 


Mulsant; Col. de France; Longicornes ; page 185. 


Antennes presque aussi longues que le corps, de 11 arti- 
cles; front aplati; yeux très-échancrés, mais non divisés; 
élytres parallèles ou un peu rétrécies en arrière; segment oval, 
échancrés dans les mäles ; pattes assez longues ; jambes inter- 
médiaires échancrées. 


(1) Synonymie : CERAMBYX (Schranck). 
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Insecte d’assez grande taille , couvert d’un duvet court, de cou- 
leur assez variée selon les espèces; propre à l’Europe et à l'Amé- 
rique du nord. Les larves des espèces connues vivent dans le tronc 
des arbres de diverses natures: les unes se creusent des galeries 
entre l’écorce et le bois ; d’autres habitent l’intérieur du tronc des 
arbres sains ; quelques-unes au contraire subissent leurs métamor- 
phoses dans les tiges des plantes herbacées. Jusqu’à présent on a 
décrit les larves de huit espèces de Longicornes appartenant au 


À 


genre Saperde. 


42. SAPERDA SCALARIS (Linné). 


Mulsant; Col. de France; Longicornes ; page 188. 


Synonymie: Cerambyx scalaris (L.); — Saperde porte- 
échelle ; — Der grünleiterigebockkæfer des allemands. 


Longue de 15 à 20 millimètres, noire ; élytres déprimées, 
ornées le long de la suture, d’une bande dentelée, formée 
par un duvet jaune citron, court et très-serré; bords extérieurs 
ayant des points et des traits de même couleur, irrégulière- 
ment distribués. 


Ce beau Longicorne, rare pendant quelques années, puis tout 
à coup assez fréquent dans quelques localités, a été signalé, comme 
un parasite du Poirier, par Macquart, M. Goureau , etc. Ce der- 
nier entomologiste en a fait connaitre la larve en 1844: 

« Ces larves habitent sous l’écorce des vieux Poiriers et y vi- 
vent de la sève décomposée ou des jeunes fibres de l'écorce. Ja- 
mais elles n’attaquent le bois que quand elles sont jeunes , et c’est 
toujours dans les couches intérieures de l’écorce qu’elles creusent 
leurs galeries. Ce n’est qu’au moment de passer à l’état de nym- 
phe qu’elles entament l’aubier pour s’y creuser une loge dans la- 
quelleelles se retirent; pliées en deux, d’abord, elles en agrandissent 
ensuite l’intérieur et en ferment l’ouverture avec les débris du bois 
qu’elles ont détruit avec leurs mandibules. Ges larves semblent 
vivre trois années ayant d’avoir atteint leur développement. C’est 
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en avril qu’elles se retirent dans les cellules de l’aubier où elles se 
transforment en Chrysalides, vers le commencement de juillet, et 
éclosent vers le 20 du même mois. » 

« Il est probable, dit encore M. Goureau, que la femelle pond 
ses œufs dans les crévasses de l’écorce. Sa larve est allongée, 
fluette, d’une couleur vineuse qui semble résider dans l’intérieur 
du corps, et surtout dans le tube intestinal. Elle a la tête grande , de 
forme carrée, et pararaissant pouvoir rentrer dans le premier 
anneau , les mâchoires brunes et fortes, et les antennes courtes. 
Les mamelons sont retranchés; le premier anneau est orné, 
en dessus, de 2 taches jaunes. La (Chrysalide est blanche. 
Quand l’insecte vient d’éclore les poils sont blancs et ne pren- 
nent la couleur jaune qu’au bout de quelques jours. » 

Selon M. Goureau, il faudrait écorcer tous les arbres abattus 
afin de détruire toutes les larves qui s’y réfugient. 


43. SAPERDA CANDIDA (Fabricius). 


Fabr.; Systema Eleulterat; tome II, page 319. 


Synonymie : Saperda bivittata (Say.); — The apple tree 
borer des américains. 

Ce n’est que pour mémoire que je mentionne ici cet insecte , dont 
la larve a été décrite et figurée en 1855, par M. Aza Fitch, d’AI- 
bany (État de New-Yorck); elle vit dans l’intérieur des troncs 
des Pommiers, et quelquefois, dans celui des Poiriers de l'Amé- 


rique du nord (1). 
XXVI. POLIOPSIA, Mulsant (2). 


Mulsant; Col. de France; Longicornes; page 190. 


Antennes filiformes, un peu plus longues que le corps, assez 


(1) Voyez: Firis raport on the Noxious, Beneficial and other Insectes of 
she states of New-Yorck. Bi. Aza Fitch d. m.; Albany, 1855. 

(2) Synonimie: Leprura (Linné); — SaperDA (Schœænh.); — TETROPS 
(Stephens); — AxœrtiA (Dej.), 
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fortement ciliées en dessous; yeux séparés en deux par 
la base des antennes, la plus forte partie en dessous ; ély- 
tres presque parallèles, allongées; pattes courtes; jambes 
intermédiaires échancrées. 


Insectes d’assez petite taille, propres à l’Europe, et dont les 
métamorphoses sont encore inconnues. 


&k&. POLIOPSIA PROZSUSTA (Linné). 


Mulsant; Col. de France; Longicornes ; page 190. 


Synonymie: Leptura prœusta (L.); — Saperda prœusta 
(F.); — Anœtia prœusta (Dej.); — Tetrops prœusta 
(Steph.) ; — Der augebraunte bocken kœfer des allemands. 


Long de 5 à 5 millimètres ; tête noire, couverte de poils 
cendrés, et, en dessous, de cils rares et courts; corselet court, 
avec une ligne longitudinale et un sillon transversal bien mar- 
qués ; élytres ponctuées d’un jaune livide, avec l'extrémité 
noire ; dessous du corps noir et luisant ; pattes testacées , avec 
les cuisses postérieures plus ou moins noires. 


Quoiqu’assez répandu dans toute la France, cet insecte qui 
parait au printemps, n’a encore étérencontré, par moi, qu’une fois, 
en 1854, sur un Poirier. La larve est inconnue , et, selon M. Mul- 
sant , elle doit vivre dans les jeunes pousses de plusieurs arbres , 
et notamment dans celles du Chêne, du Charme et du Poirier. 

Comme c’est au printemps qu’il fait son apparition, on com- 
prend combien la taille des arbres doit être préjudiciable à sa 
multiplication ; seulement il faudrait , lorsqu'on pratique cette opé- 
ration; enlever toutes les branches coupées, les bruler immédia- 
tement, et ne pas en faire des fagols que l’on rentre et que l’on 
conserve, comme si l’on voulait assurer l’éclosion des larves et 
des nymphes qu’elles renferment. 

10 
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XXVII. PHYTOECIA, Mulsant (|). 


Mulsant, Col. de France; Longicornes ; page 199. 


Antennes de 11 articles, de la longueur du corps, le pre 
mier article est renflé , le second plus petit, le troisième le plus 
long ; corselet court; élytres rétrécies en arrière (au moins 
chez les mäles) ; pattes courtes ; jambes intermédiaires échan- 
crées ; crochets des tarses bifides. 

Insectes de taille au dessous de la moyenne, de couleurs variées, 
souvent verts ou verdatres. On en connaît un assez grand nombre 
d'espèces, les unes européennes, les autres américaines ; quel- 
ques-unes habitent l'Algérie ou l'Asie. Leurs larves sont encore 
inconnues, et les insectes eux-mêmes ne sont pas très-communs. 


&5. PHYTOECIA NIGRICORNIS (Fabricius). 
Mulsant; Col. de France; Longicornes ; page 208. 
Synonymie : Saperda nigricornis (Fabr.). 

Long de 8 à 11 millimètres; dessus du corps et pattes 
couverts d’un duvet ardoisé ; corselet ayant trois lignes longi- 
tudinales formées par un duvet cendré , celles du milieu plus 
longues que celles des côtés ; antennes noires. 

Il y a déjà longtemps qu'on a signalé la larve de cet insecte, 
comme vivant dans les jeunes branches du Poirier, mais sans qu’au- 
cun des auteurs qui ont parlé de ces faits, aient rien fait con- 
naître de particulier sur l’organisation ou sur les mœurs de cet 
insecte. 

XXVIII LUPERUS, Geoffroy (2). 


Blanchard; Hist. natur. des Insectes; tome IT, page 190. 
Antennes gréles et filiformes , presqu'aussi longues que le 


(4) Synonymie: CERAMBYX (Lin); — SAPERDA (Fabr.). 
(2) Synonymie: CurysOMELA (Lin); — CRiocerts (Fabr.). 


PREMIÈRE PARTIE. — COLÉOPTÈRES. 147 
corps , très-rapprochées à la base; corselet carré ; élytres al- 
longées ; pattes de grandeur moyenne; cuisses non renflées , 
impropres au saut. 


Insectes de petite taille, vivant sur les feuilles d’un grand nom- 
bre de plantes; les larves sont à peine connues, et leurs mœurs ne 
le sont pas davantage; il parait cependant qu’elles sont phyl- 
lophages. 


&6. LUPERUS FLAVIPES (Linné). 


Linné; System. nalur.;tome Il, page 601. 


Synonymie : Luperus flavipes (Geoffr.) ; — Chrysomela fla- 
vipes (Lin.); — Crioceris flavipes (Fabr.); — Luperus 
rufipes (Dejean) ; — Crioceris rufipes (Lin.). 

La différence qui existe entre les deux sexes nécessite une des- 
cription séparée de chacun d’eux : 


Müle. — Noir; brillant; base des antennes d’un jaune 
testacé ; 

Femelle. — Noire ; antennes, pattes et corselet d’un jaune 
plus ou moins foncé. 


D’après M. Chevrolat, les Crioceris rufipes et flavipes ne doi- 
vent former qu'une seule espèce. Ces insectes sont excessivement 
communs sur les feuilles d’un grand nombre d’arbres fruitiers. 

En 1854, les feuilles de plusieurs Poiriers d’un jardin de Val- 
lières en étaient criblées. Selon Geoffroy, la larve du Luperus 
flavipes est assez grosse, courle, de forme ovale, et ayant 6 
pattes etla tête écailleuse. Le reste du corps est d’un blanc sale, 
mou; elle habite de préférence les feuilles de l'Orme. 

Selon Schmidtherger, au contraire , ces larves sont rhizophages. 
Quoiqu'il en soit, il dit ne jamais les avoir rencontrées sur les 
feuilles, 

Quand les Lupères sont abondants , on peut , pour les détruire, 
faire un feu de paille mouillée sous les arbres, de manière à les 
asphyxier. 
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XXIX. IDALIA, Mulsant (!). 


Mulsant; Col. de France; Sécuripalpes ; page 44, 


Corps glabre ; antennes à massue peu marquée, découvertes 
à la base ; repli des élytres sans fosseties ; palpes labiaux grêles; 
cuisses débordant faiblement les côtés du corps. 

Insectes de petite taille, connus sous les noms de Coccinelles. Le 
genre Idalia renferme 17 espèces dont plus de la moitié sont 
étrangères à l’Europe. 

Leurs larves et les insectes eux-mêmes sont aphidiphages; ils sont 
donc utiles aux plantes sur lesquelles on les rencontre, puisqu'ils 


font la guerre aux Pucerons qui s’y trouvent. 


&7. IDALIA BIPUNGTATA (Linné). 


Mulsant;, Col. de France; Sécuripalpes; page 51. 


Synonymie : Coccinella bipunctata (Lin.); — Coccinelle 
à deux points rouges (Geolfr.); — Coccinella dispar 
(Sch.); — Coccinella quadripustullata (Donov.) ; — Coc- 
cinella unifusciata (Fabr.) ; — Coccinella annulata 
(Lin.); — Coccinella hastata (Oliv.) ; — Coccinella pan- 
therina (L.); — ÆCoccinella ociopunctata (Schæœffer) ; — 
Coccinella sexpustullata (Scriba); — Coccinella varia 
(Schranck); — Coccinella tripustullata (Zetterst) ; — Coc- 
cinelle notre à points rouges (Geoffr.) ; — Coccinella cincta 
(Muller) ; — Coccinella quadrimaculata (Seopoli); -— Coc- 
cinella quadripustullata (Scopoli). 

Longue de 5 à 6 millimètres, large de 5 à 4; corps ovale, 
convexe et pointillé ; tête inclinée , noire, ayant souvent une 
tache blanchätre de chaque côté; antennes fauves , obscures 


(1) Synonymie : COCCINELLA (Fabr.). 


PREMIÈRE PARTIE, — COLÉOPTÈRES. 149 


au sommet; corselet échancré en avant, élargi en arrière; 
écusson triangulaire, petit, noir; élytres peu convexes , tantôt 
rouges plus ou moins clair , avec un point discal, ou des ra- 
mifications noires ; quelquefois les élytres sont noires avec des 
taches rouges , le bord jaune ou rougeûtre , et l'angle humc- 
ral rouge; dessous du corps noir, presque glahre ; pattes 
noires, les antérieures et les intermédiaires quelquefois 
rougeatres. 

Cet insecte, ordinairement trés-commun, se rencontre pendant 
une grande partie de l'été sur les plantes envahies par les Puce- 
-rons, dont il fait sa nourriture. Îl est cependant plus abondant dans 
les vergers que dans les jardins, mais pas plus particulièrement 
sur cerlaines espèces d'arbres que sur d’autres. La larve a été dé- 
crile la première fois, en 1729 , par Frisch; elle se trouve dans les 
mêmes lieux que l’insecte parfait, et comme lai, elle fait la guerre 
aux Pucerons. Cette larve est allongée, rétrécie en arrière, de cou- 
leur ardoisée , avec des taches noires, disposées longitudinalement 
sur le ventre. 

Au lieu de détruire les Coccinelles et leurs larves, on devrait, au 
contraire, chercher le moyen d’en propager la race, pour nous 
aider à la destruction des Pucerons, qui causent beaucoup de 
mal aux plantes, ainsi que nous le verrons dans la deuxième partie 
de ce mémoire. 


XKKE. COCCINELLA, Linné. 


Mulsant; Col. de France; Sécuripalpes ; page 71. 


Corps glabre; antennes recouvertes à la base; yeux peu 
saillants ; cuisses dépassant peu le bord des élytres ; mésos- 
ternum entier; plaques abdominales courbes, irrégulières et 
touchant le bord du premier arceau. 


Ce genre, qui a servi de type à la famille entière des Cocci- 
nelliens, est bien connu de tout le monde ; son corps, convexe et 
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noir ; a des élytres ordinairement parées de charmantes couleurs, 
disposées en capricieux dessins ; jamais elles n’ont, cependant, de 
reflet métallique. Malgré toutes les coupures qu’y a faites M. Mul- 
sant, ce genre renferme encore 35 espèces dont 7 seulement sont 
européennes. Deux d’entre elles se trouvent, non-seulement 
fans toute l’Europe et en Afrique, mais elles se sont encore pro- 
pagées en Amérique. 

Tous ces insectes sont aphidiphages ; la plupart de leurs larves 
le sont également: cependant, selon quelques auteurs , quelques- 
unes ne le sont pas et vivent au contraire de la partie herbacée de 
quelques plantes. J’ai lieu de croire que, dans certains cas du 
moins, des larves qui sont carnassières peuvent, pendant quel- 
ques jours, remplacer leur alimentation ordinaire par des subs- 
tances végétales. J’ai vérifié l’exactitude de ce fait sur une larve 
de la Coccinella septempunctata, que j'ai nourrie pendant 4 jours 
avec de jeunes bourgeons , dont elle dévorait toute la substance (1). 


(1) Dans l’ouvrage que nous avons cité plus haut, sur les insectes nuisibles 
de l’État de New-Yorck, M. Aza Fitch y donne de très-curieux détails sur la ma- 
nière dont, en Amérique, les larves des Coccinelles font la chasse aux Pucerons: 
« Les œufs mürissent en peu de jours, dit cet entomologiste, et il en sort une 
larve blanche, à corps mince, terminé en puinte extérieurement, et ar- 
mé, en avant, par six petits pieds. Elle court de tous côtés avec animation, 
ei si elle vient à rencontrer un Puceron, quelque gros qu'il soit, le petit héros, 
à peine âgé de quelques minutes, le saisit hardiment , et celui-ci, comme 
un poltron, ne lui oppose d'autre résistance que quelques mouvements pour 
le renverser. Mais le petit assaillant se cramponne à son corps, l’empèche 
d'avancer d’un pas, et se servant pour armes de ses membres antérieurs, il 
détache le Puceron de la feuille et dévore son corps à son aise, en ne laissant 
que l’enveloppe. En grossissant, les côtés, et dans quelques espèces, toute 
la surface du corps de la larve , se couvrent de taches rouges ou jaunes, 
de points élevés ou de tubercules disposés longitudinalement. Ces petites 
créatures sont d’une très-grande voracité , courent sans cesse sur les feuilles 
et les branches à la recherche de leur proie, et consomment des centaines 
de Pucerons. Dans le courant de 2 ou 8 semaines, elles atteignent la longueur 
d’un quart de pouce anglais (—5 à 6 millimètres); alors elles se fixent, 
par leur extrémité postérieure, à une feuille , à une branche ou à un tronc 
d'arbre, et se penchant la tête en arrière , sa peau se fend jusqu'au milieu 
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En général les larves carnassières, qui appartiennent aux Coc- 
cinelles , sont agiles et n’ont sur le corps que des tubercules ar- 
rondies, ou des renflements inégaux. Les larves qui sont phyto- 
phages sont, au contraire, plus lentes dans leurs démarches et 
restent toute leur vie sur la plante qui les a vues naïtre ; leur corps 
est hérissé d’épines ou de mamelons pointus sur les anneaux dor- 
saux et thoraciques. 


48, COCCINELLA SEPTEMEUNCTATA (Linné). 


Mulsant;, Col. de France, Sécuripalpes; page 79. 


Synonymie: Coccinella septemmaculata (Tigny); — Cocci- 
nella divaricata (Oliv.); — Coccinelle rouge à 7 points noirs 
(Geoffroy); — Coccinelle ; — Agaihe; — Maréchal ; — 
Bête du bon Dieu; — Marien kœfer siebenpunctiri des 
allemands ; — Crapeaux de dame des anglais. 


Longues de 5 à 8 millimètres ; larges de 4 à 7 ; corps hé- 
misphérique ; corselet noir, avec une tache quadrangulaire 
aux angles antérieurs ; élytres rouges , pâles sur le pourtour de 
l'écusson (celui-ci noir), et ayant sur chacune trois points 
noirs. 


Cet insecte est très-commun , et c’est plus particulièrement à lui 
que l’on a donné tous les noms vulgaires par lesquels on distingue 
les Coccinelles en général. 


Répandue dans toute la France, on la rencontre sur toute sorte 
de végétaux, sur lesquels elle est toujours à la recherche des Pu- 
_ cerons. Contrairement à ce que l’on observe dans un grand 
nombre d’espèces de la famille des Coccinelles, les couleurs de 


du dos, et la nymphe sort avec sa peau unie, mais reste protégée en des- 
sous et sur les côtés, par les débris de la vieille peau de la larve. Dans quel- 
ques espèces (fait que je ne trouve mentionné dans aucun auteur), la peau 
de la larve est entièrement rejettée, et les débris desséchés, restent fixés à 
l'extrémité de la nymphe. » 
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celle-ci sont trés-constantes. Sa larve est bien connue, elle a été 
décrite par un grand nombre d’entomologistes, et pour la pre- 
mière fois par Gœdart, en 1700. Longue d’environ 12 à 15 mil- 
limètres, quand elle est arrivée au moment de sa transformation ; 
elle est de couleur ardoisée, tirant plus ou moins sur le bleuätre, 
avec 6 petites pattes, et lés anneaux thoraciques couverts de 
plaques épineuses. Deux taches jaunes surle premier anneau; des 
taches d’un jaune pale sur le quatrième et le septième; les autres 
ont des taches noires. La nymphe est de couleur orange , avec 
2 rangées de petites taches noires. 

La Coccinelle à 7 points a, ainsi que sa larve, des habitudes aphi- 
diphages bien connues, et malgré l’inconvénient, signalé plus haut, 
de la voir , dans quelques cas extrêmes, s'attaquer aux bourgeons, 
on doit la considérer comme une espèce fort utile, dont on doit 
conserver les individus que l’on rencontre. 


49. COCCINELLA VARIABILIS (Linné). 


Mulsant; Coléopt. de France ; Sécuripalpes ; page 95. 


Synonymie: Coccinella quatuordecimpunctata (Muller) ; — 
Coccinelle rouge, à 11 points et corselet jaune (Geoffroy); 
— Coccinelle noire à 10 points jaunes (Geoffroy) (1). 
Ovale , longue de 5 à 5 millimètres , large de 2 à 3 milli- 

mètres et demi ; élytres ayant à l’extrémité une ligne transver- 

sale élevée; repli des élytres incliné ; élytres d’un cendré plus 
ou moins foncé, sans taches, ou ayant chacune un, deux, trois, 
quatre, cinq ou six points noirs; ces taches noires sont quel- 
quefois isolées, d’autres fois elles sont diversement liées entre 
elles par un trait, de manière à former des bandes transver- 
sales, des lignes, des bordures, etc. Enfin, chez quelques 


(1) La synonymie des variétés de cette espèce est tellement longue , que 
jene veux pas la reproduire entièrement ici. (Voyez : Catalogue des Goccinelles 
observées dans le département de la Moselle, par J.-B. Géhin; Metz, 1855.) 
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individus, la couleur noire envahi la surface de l'élytre. Pattes 
en grande partie d’un jaune livide. 

Cette espèce, excessivément commune dans toute l'Europe, est 
tellement variable, que l’étude de l’Entomologie serait impossible, 
si dans chaque famille, on rencontrait aussi peu de fixité que dans 
celle-ci, parmi les caractères spécifiques d’une espèce seulement, 

Cette Coccinelle est aphidiphage. M, Mulsant fait remarquer 
une chose, que nous avons déjà signalée nous-même dans le cours 
de ce mémoire; c'est que, bien que l’insecte soit répandu, sa 
larve n’a pas encore été décrite, et que l’on ne sait rien sur ses 
habitudes. 

5O. COCCINELLA QUATUORDECIMPUNCTATA (Linné). 
Mulsant; Col. de France; Sécuripalpes ; page 152. 
Synonymie: Coccinella tessulata (Scopoli) ; — Coccinella 

tetragonata (Laichart) ; — ÆCoccinella conglomerata 

(Herbst); — ŒCoccinella conglobata (liger) ; — Coc- 

cinella quatordecimmaculata (Fabr.); — Coccinella 

tesselata (Schneider) ; — Coccinella duodecimpustullata 

(Fabr.); — Coccinella fimbriata (Jutz) ; — Coccinella 

dentata (Cant.); — Goccinella leucocephala (Zsch.); — 

Coccinella bissexpustullata (Fabr.) ; — Propylea quatuor- 

decimpunctata (M.) ; —Coccinelle à l’échiquier (Geoffroy). 


Longue de 5 à 6 millimètres, large de 2 à 4; ovale ; échan- 
crure du bord antérieur du corselet sinueuse, celui-ei entière- 
ment jaune , ou sur les côtés seulement; élytres jaunes, avec 
7 points noirs et quadrangulaires ; quelquefois elles sont noires, 
et ornées de taches jaunes ; base des cuisses , jambes, tarses et 
taches sur le ventre d’un jaune très-pâle. 

Insectes variant aussi pour la couleur; également communs sur 
les Poiriers et la plupart des autres arbres fruitiers, dontils man- 
gent les Pucerons. La larve a été décrite, en 1720, par Frisch: 
elle est grise, et de tubercules noirs, couvert et, comme l’insecte , 
elle est aphidiphage. 
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XXXI. MICRASPIS, Chevrolat (1). 


Mulsant ; Col. de France ; Sécuripalpes, page 162. 


Mandibules faiblement bidentées ; mâchoires bilobées ; écus- 
son peu apparent; corps presque hémisphérique ; massue des 
antennes tronquée ; cuisses au niveau du bord externe des 
élytres. 

Insectes de petite taille, communs dans toute l’Europe; l’Asie en 
renferme aussi 2 espèces. Îls sont aussi aphidiphages, mais leurs 
larves sont encore inconnues 


SL. MICRASPIS DUODECIMPUNOTATA (Lin.). 


Mulsant; Coléoptères de France ; Sécuripalpes; page 163 


Synonymie : Coccinella sexdecimpunctata (Lin.); — Coc- 
cinella suturata (Gooze); — Coccinella octodecimpunctata 
(Fuesly) ; — Coccinella undecimpunctata (Gmel) ; — la 
Coccinelle jaune à suture, de Geoffroy. 

Presque hémisphérique, jaune en dessus ; corselet avec 

4 points noirs au milieu , disposés en demi-cercle , et un autre 

de chaque côté ; élytres avec la suture et 4 points noirs, dis- 

posés en série longitudinale , un sur le calus et quatre sur le 
bord externe ; les taclies du corselet ainsi que celles des ély- 
tres, sont souvent liées entre elles par des traits noirs. 

En 1857, j'ai vu cette petite Coccinelle au milieu des Pucerons 
du Poirier. Il est donc probable qu’elle est aussi aphidiphage. 

Quant à la larve, ses mœurs et son organisation sont également 


inconnues. 


(1) Synoymie; COCCINELLA (Lin.). 
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OBSERVATION 


SUR 


UN FOSSILE NOUVEAU, 


Trouvé 


DANS LE DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE, 


Par M. TERQUEM, ancien Puarmacien. 


La faune paléontologique de notre département est peu 
riche en céphalopodes : on y trouve quelques sepia, des 
belemnites, des nautiles et des ammonites ; c’est done une 
bonne fortune que d'y signaler la présence non-seulement 
d’un nouveau genre, mais encore d’une espèce nouvelle. 

Depuis plusieurs années nous avions remarqué dans le grès 
supraliasique de trois localités (Long-la-Ville, près de 
de Longwy, Mont-Saint-Michel , près de Thionville, Mont- 
Saint-Quentin , près de Metz.), des corps cylindriques , allon- 
gés, légèrement côniques, un peu courbes, et ornés de 
de stries régulières transversales. 

Placés presque toujours sur la surface des blocs, pa- 
rallèlement ou croisés entre eux , ces cylindres possèdent une 
longueur de 40 à 50 centimètres, qui ne donne pas leur 
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dimension complète , les deux extrémités montrant une cas- 
sure. Ces pétrifications n'étant recouvertes par aucune partie 
calcaire , étaient d’une détermination difficile, si ce n’est im- 
possible. On les attribuait à des polypiers, à des plantes 
vasculaires, ou, enfin, à des empreintes que laissent les co- 
quilles acéphales dans leur marche. Aucune preuve n’est 
produite à l'appui des deux premières manières de voir; 
quant à la dernière, elle est inadmissible. 


On ne saurait assimiler ces corps à ceux qu’on trouve 
dans le Portlandien et prineipalement dans le Muschelkalk : 
ceux-ci ont des stries toujours irrégulières, longitudinales , 
et sont irrégulièrement demi-cylindriques ; tandis que ceux 
du grès ont constamment leurs stries régulières , transver- 
sales, et sont régulièrement cylindriques. L'analogie par- 
faite qui se produit entre l'empreinte que produisent les 
unio et les anodontes dans la vase, avec les corps prove- 
nant du Muschelkalk, permet de les assimiler et de leur at- 
tribuer une cause semblable : des pleuromya et des gresslya, 
qui, comme les unio, vivaient dans la vase des rivages. Cette 
analogie même démontre pourquoi ces corps ne peuvent 
être qu'irrégulièrement demi-cylindriques. 


En rangeani la collection géologique de notre Musée, nous 
y avons trouvé une roche, sans étiquette, contenant deux 
de ces corps cylindriques ; la roche est caleareuse et présente 
tous les caractères de notre calcaire ferrugineux ; elle nous a 
paru, par son aspect pétrographique, provenir de Lorry ou 
du Saint-Quentin. Nous avons cherché à dégager ces deux 
corps de la roche qui les enveloppait, et nous sommes 
parvenus à produire l’un sur toute sa longueur, et l’autre pour 
une partie seulement; nous les avons reconnus tous deux 


identiques avec ceux du grès supraliasique. 
41 
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Le fait de trouver un mème fossile à la fois dans le lias 
supérieur et dans la première assise du système oolithique, 
n’a rien d’insolite, surtout lorsque les deux assises sont en 
contact, sans aucune autre intermédiaire; en effet, l’assise 
de fer hydroxidé manque dans les deux localités que nous 
avons indiquées. Le sommet de la côte Saint-Quentin nous 
montre, d’ailleurs, plusieurs autres fossiles dans une position 
analogue. 


Un de ces corps cylindriques montre quelques parties de 
test bien conservé avec ses ornements; l’autre produit les 
articulations propres aux céphalopodes. Ces articulations sont 
tellement serrées qu'elles se confondent entre elles et ne 
permettent pas d'en saisir exactement les contours. Toutefois, 
ce caractère à lui seul, suflit pour le classement de ces 
fossiles, qui rentrent dans le genre Ancyloceras, bien que 
nous ne possédions ni la partie d'enroulement, ni la crosse. 
Il est fâcheux que cette indication ne nous ait pas été donnée 
plus tôt, alors que nous avions sous les yeux plus de 80 
échantillons, nous y aurions probablement trouvé tous les 
caractères qui nous manquent. En ajoutant la longueur des 
parties antérieures et postérieures , à la partie moyenne que 
nous connaissons, nous obtiendrons ainsi un fossile de la 
plus grande espèce du genre. Nous ferons cependant obser- 
ver que n'ayant pas encore trouvé la partie postérieure d’en- 
roulement, il peut s'élever quelque doute sur l’exact classe- 
ment de ce fossile, notre publication n'ayant d'autre but que 
d'appeler l’attention des géologues sur les pétrifications ana- 
logues qu'ils rencontreraient dans le même terrain et dans 
d’autres localités. 


L'index palacontologicus de Bronn, le prodrome et la pa- 
léontologie française de d’Orbigny ne signalent aucun Aney- 


pes 


Dre 


SE 


Humbert del. Fmp. Lemercier, Paris. 


Ancyloceras mosellensis, Terquem. 


Fig 1. Fraginent de or ral. 
#. Coupe transversale. 


3. Partie dutest gross 
C 
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locer:s pour la formation liasique. M. Piett en a décrit une 
très-petite espèce (Bulletin de la sociélé géologique ; 2° série, 
t. 15.; décembre 1855) pour le grès de Rimogne , dont la 
position stratigraphique répond à celle de Hettange; nous 


inscrirons une seconde espèce pour le lias supérieur de la 
Moselle. 


ANCYLOCERAS MOSELLENSIS (Terq.). 


Longueur présumée: 60 à 70 centimètres. 
Diamètre de la partie moyenne : 15 à 20 millimètres. 


Cette espèce, dont nous ne possédons ni la crosse, ni la 
parüe postérieure d'enroulement, se présente sous la forme 
de cylindres allongés , légèrement côniques et sensiblement 
arqués ; le test est orné de côtes très-fines, géminées, qui 
se continuent sur tout le pourtour de la coquille; l'inter- 
valle des deux côtes supporte 8 tubercules , disposés réguliè- 
rement sur le dos et les côtés; la partie ventrale en est 
dépourvue. La grosseur des tubercules est d'environ 1 mil- 
limètre, et l'intervalle des rangées de tubercules entre 
elles est de 1 ‘7: à 2 millimètres. Nous ne connaissons pas 
assez nettement la disposition des articulations pour en 
produire le dessin. 

La disposition des ornements, qui ne se rapportent à 
ceux d'aucune autre espèce décrite, suffit pour ceractériser 
l'Ancyloceras de I: Moselle. 


NOTICE SUR L EXTRACTION 
SO KINKEROGO DE ELDAOANRE 


Sur les bans 


De Nider-Limberg, de Sainte-Barbe et de Kerling, 
Près de Sarrelouis , 


Pan M. FRIDRICI. 


00 — 


Dans les saillies formées par le grès bigarré à l’ouest de 
Sarrelouis, saillies qui, par leurs pentes rapides, forment, près 
de Ober-Felsberg ( Chäteau du diuble ), près de la montagne 
Ge Hamberg, du village de Sainte-Barbe et du Limberg, la 
limite gauche de la vallée de la Sarre, se trouve un vaste gise- 
ment de minerai de cuivre. 

Sur ces pentes rapides et dans les profonds ravins ereusés 
dans la vallée, on remarque différents bancs parallèles de 
grès , légèrement inclinés vers l’ouest, qui ont résisté à l’action 
des eaux et de l'atmosphère, et qui, en un grand nombre de 
points, sortent en rochers nus des parties fertiles. De ces 
bancs, d’une puissance variable , les plus inclinés sont les plus 
remarquables et les plus puissants ; ils ont fourni les matériaux 
qui ont servi à construire la forteresse de Sarrelouis. 


NOTICE SUR L'EXTRACTION DU MINERAI DE CUIVRE. 165 


C’est dans les couches horizontales, 50 mètres au-dessous 
de la limite du Muschelkalk et du Grés bigarré, que la roche 
renferme particulièrement le cuivre. Le filon, dont la puis- 
sance moyenne de 50 centimètres, varie de 0,10 à 4,50, 
renferme le métal sous forme de carbonate de cuivre vert 
ou bleu. Tantôt la roche présente le minerai sous la forme de 
petites amandes, tantôt elle en est microscopiquement im- 
prégnée, de sorte que le minerai de cuivre devient lui-même 
le véritable élément du grès qui, dans ce cas, ne contient 
ni fer, ni argile, ni chaux. 


Le grès blanc, privé de fer, contient généralement de la 
malachte; le grès rouge et le grès jaune, qui sont ferrugi- 
neux, renferment plus particulièrement du cuivre carbonaté 
bleu. 

Quand la mine est puissante, la partie inclinée renferme 
de la malachite, et les assises horizontales du cuivre car- 
bonaté bleu. Alors un milieu stérile existe entre ces deux 
couches du minerai. 

L’étendue de la mine, encore inconnue aujourd’hui, dé- 
passe cependant 800000 mètres carrés. 


Une exploitation importante de ce minerai de cuivre a dû 
être faite vers le milieu du xw° siècle ( de 1550 à.....?). 
Cette exploitation , à laquelle on avait renoncé depuis long- 
temps, avait été reprise en l'an n (1793 ), sans aucun succès. 


La grande quantité de vieux puits, car on les compte par 
centaines, et le grand nombre de galeries qui existent encore 
aujourd'hui , prouvent que l'exploitation a dù être autrefois 
très-considérable. La profondeur de ces puits dépasse géné- 
ralement 40 mètres ; ils sont de forme ronde, ont un mètre 
de diamètre et ne sont souvent éloignés l’un de Fautre que 
de 19 mètres; d'où l’on peut conclure qu'ils servaient seu- 
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lement à l'extraction du minerai. Quelques-uns cependent, 
autour desquels on trouve un minerai plus riche et plus 
abondant que près des autres, paraissent avoir servi, dans la 
dernière période de l'extraction, à l'exploitation de la mine. 


Les galeries, qui ne servaient probablement qu'à l’écou- 
lement des eaux des travaux intérieurs, sont très-sinueuses 
et très-basses. Elles ont été pratiquées avec le fer. La poudre, 
cependant , semble avoir été employée en dernier lieu. 

Le gisement du minerai parait avoir été bien déterminé 
par les anciens, qui n’en empleyaient que les parties les 
plus riches ; car leurs travaux abandonnés renferment une 
grande quantité de minerai qui, sans être três-productif, 
contient encore assez de cuivre pour qu'on puisse lutiiser 
avec avantage. 

Les anciens travaux s'étendent surtout dans une saillie de 
montagne qui se trouve au sud-ouest de Sainte-Barbe , sur 
le territoire de ce village et de celui de Kerling, où ils oc- 
cupent une surface de 400000 mètres carrés. 


La découverte d’un nouveau procédé pour exiraire le cuivre 
oxydé ( non sulfuré ) de son minerai, va permettre d'exploiter 
avec avantage le minerai de cette localité. 

Ce procédé, qui consiste à traiter le minerai par l'acide 
chlorhydrique étendu d'eau et la précipitation du cuivre par 
le fer, fait que l’on peut aujourd'hui retirer ce métal du mi- 
nerai le plus pauvre. 

Les expériences qui ont été faites sur des déblais d'an- 
ciennes galeries et sur du minerai nouvellement extrait, ont 
donné, d'après des notes que je dois à l'obligeance de 
M. C. Simon, ingénieur des mines à Vaudrevange, les ré- 
sultats les plus satisfaisants, surtout au Limberg, où l'on a 
découvert un gisement de minerai d’une puissance de 0,50 
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qui rend 4 p. ‘, de cuivre. En sorte que, pour une surface 
d'un mètre carré, on obtient 25 kilogrammes de cuivre 
métallique. 

La grande étendue, la richesse du minerai, ainsi que la 
modieité des frais d'extraction, promettent à l’œuvre un bril- 
lant avenir. 

Espérons que l'exploitation du même minerai de cuivre, 
qui se reproduit à Hargarten , à Falck et à Chrenthal, près de 
Longeville-lès-Saint-Avold , sera bientôt reprise, elle ajoutera 
une nouvelle ressource aux habitants de cette partie de notre 
département, déjà enrichie par ses forges et par l’éts.due 
de son important bassin houiller. 


NORES GLOLOGLOLES à 


PAR 


M. E. JACQUOT, :NGÉNIEUR Des MINES. 


nA'AATAUAUA NE 


SOURCE JAILLISSANTE 


de ja 


SALINE DE SALTZBRONN. 


L’esquisse géologique de la Moselle , que j'ai rédigée pour 
la statistique générale du département, renferme un chapitre 
consacré à l’hydrographie souterraine, dans lequel la source 
jaillissante de la saline de Saltzhronn, près Sarralbe , est rap- 
portée au niveau des sources de Mondorff, des environs de 
Sierck et de Rilchingen qui est, comme on le sait, le 
gypse avec glaises bigarrées du muschelkalk inférieur. Frappé 
surtout de l'identité du gisement du sel exploité à Saltzhronn 
avec l’assise géologique dont il s'agit, et pensant que la source 
tirait sa salure de ce gisement, j'ai commis, à l'égard de son 
point d’émergence, une erreur que je suis heureux de pou- 
voir réparer. Il résulte de renseignements que je reçois de 
M. de Thon, directeur de la saline, que l'eau minérale jail- 
lissante a été rencontrée à 74”,53 de profondeur, ce qui lui 
assigne , pour niveau, ou les parties tout à fait inférieures des 
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marnes irisées , ou bien les assises les plus élevées du muschel- 
kalk. La lettre de M. de Thon renferme, du reste, sur la com- 
position , la température et le volume de la source , des détails 
pleins d'intérêt dont je crois devoir donner connaissance à la 
Société ; J'en citerai les principaux passages : 


« 


« 


« 


« L'analyse de l’eau jaillissante faite à l'institut chimique 
de l’université de Heidelberg, sous la direction de M. Bunsen, 
démontre que 1000 grammes de cette eau renferment : 


Carbonate de protoxide de fer... .... pf, 004853 
— de magnésie. .... .. 0 26560 
— de chaux ... 0 09265 
Sulfate de magnésie.......... 14,000 022990 
—mondemcehanasie 2 25085 2.004109 144490 
— de soude. .......... .... 0 15180 
Chlorure de sodium... «suis, . 4 092701 
— de potassium . ..... 0 OiAbAGZ 
Siren saisine a0:t 00760 
Acide carbonique. ..,..,.. . :.... 0 24140 
Acides crénique et apocrénique. .... traces. 
Drome ur rite ee dre Mr ldinans id. 


« Quant au volume, 1000 grammes d’eau renferment 
122 centigrammes d'acide carbonique libre. 

« Cette source ascendante provient du sondage n° 4, com- 
mencé le 5 décembre 1837, à la distance de 222 mètres, 
à l'est de l’ancien puits salé de Saltzbronn, sur un terrain 
faisant partie du département du Bas-Rhin, mais compris 
dans l’enceinte de la saline. Dans ce sondage , on avait 
rencontré, à 95 mètres de profondeur, une crevasse de 
0",57, sans remarquer ensuite aucune ascension d’eau. Ce 


n'est qu'à la profondeur de 7433, qu'une source a com- 
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» mencé à Jaillir au-dessus de l’orifice du trou de sonde, 
« lorsque le 2 janvier, on était parvenu aux premières couches 
« du terrain calcaire, et l'ascension de cette eau s’est fait re- 
« marquer avec beaucoup plus d’abondance , quand, le 26 
« janvier, on se mit à blinder avec des buses de retenue en 
« bois qui allaient jusqu’à la profondeur de 65"64. 

« Le trou de sonde, ayant éié poussé jusqu’à la profondeur 
« de 22879 sans rencontrer un dépôt de terrain salifère, 
« offrant une eau d’une salure exploitable, a dü être aban- 
« donné, et les travaux ont été définitivement arrêtés le 
« 27 février 1840. 

« Le volume de la source qui a continué de jaiilir, a été 
« calculé en novembre 1841 ; il produisait alors 78 litres 
« par minute, d'une eau dont la pesanteur spécifique était de 
« 1,0075 et la température de 14° centig. Quelques essais 
« en firent bientôt reconnaitre les qualités purgatives , et elle 
« sert, depuis cette époque, de moyen de guérison à des 
« centaines de personnes qui en viennent chercher, même de 
« loin, ou en boire près de la source , pendant la belle saison. » 

La fontaine jaillissante de Saltzhronn, présente une ano- 
malie assez remarquable dans sa température. Mesurée à 
l'orifice, celle-ci est de 14° centigr. , d’où l’on doit inférer qu’elle 
ect un peu supérieure, à la profondeur de 74°55 où se trouve 
son puits d’émergence, à cause de la perte de chaleur que 
l'eau doit éprouver dans son ascension le long des parois du 
trou de sonde. Ne tenant pas compte de ceite légère diffé- 
rence, on peut se proposer de rechercher quelle devrait être, 
dans des conditions ordinaires, la température d’une source 
venant, comme celle de Saltzhbronn, de 74°33. On a pour cela, 
des données excessivement précieuses qui sont fournies par 
un mémoire de M. Walferdin ( Comptes-rendus de l'Académie 
des sciences, séance du 7 février 1855 ). Ce savant à mesuré 
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la température de la source artésienne de Mondorff, qui est 
exactement de 25°,65, à la profondeur de 502 mètres ; il a 
également obtenu , par des observations très-préeises , la tem- 
pérature moyenne du lieu qui est de 9°,48 ; et il a üré de 
ces données, cette conséquence que, dans notre pays, la 
chaleur interne du globe augmente de 1° centig. pour chaque 
approfondissement de 51°;,04. Ce chiffre présente cela de re- 
marquable qu'il ne s'éloigne pas sensiblement de ceux qu’a- 
vaient fournis antérieurement au même observateur les son- 
dages de l’abattoir de Grenelle , à Paris, et de Saint-André, 
dans le département de l'Oise. Si on remarque que la tem- 
pérature moyenne de Sal{zbronn ne doit point différer de celle de 
Mondortf, ces deux localités ayant, à quelques kilomètres près, 
la même latitude, on devrait trouver pour la température de 
14,33 

roi © OU 
99,48 + 2°, 59 —11°,87 c., c'est-à-dire près de 12° seule- 
ment. La source accusant à la surface une température de 
14°, l'excès de 2° observé, ne peut guère tenir qu'à des 
réactions chimiques qui s’opèrent dans le voisinage de son 
point d'émergence. Il nous a paru de quelque intérêt de 
constater ce résultat. 


la source jullissante de la saline 9°,48 ce. + 


—HÈE— 


EXCURSION 


DANS LA VALLÉE DE L'ORNE. 


La Société ayant résolu de compléter, par quelques courses, 
se: invesiigations sur les diverses branches de l'hisioirc na- 
turelle du département , une excursion fut indiquée pour 
15 joudi, 10 mai 1655. Un itinéraire fut arrèi en eonéqr cnee : 
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il indiquait, comme jalons de la route à parcourir, Clouange, 
la vallée de l'Orne, Auboué et Saulny, et comme objets 
d'étude, sous le rapport géologique, la partie supérieure du 
lias, l'étage oolithique inférieur et les phénomènes qui ont 
concouru au creusement des vallées. Ce programme offrait 
beaucoup d'intérêt; il n’a pu malheureusement être rempli 
en entier, le temps ayant été pluvieux toute la journée. Toute- 
fois, dans les rares instants qui lui ont été accordés, la Société 
a recueilli quelques observations dont elle a voulu garder la 
trace, en insérant, dans le bulletin, le compte-rendu de la 
course du 10 mai. On verra plus loin, qu’une de ces obser- 
vations rectifie les appréciations qui étaient résultées, pour 
quelques-uns des membres de la Société géologique de France, 
de la visite des environs d’Auboué, lors de la session extra- 
ordinaire tenue à Metz en 1852. 

Le chemin de Metz à Clouange s’embranche à la Maison- 
Rouge, sur la route de Thionville; il suit, à partir de là, la 
base de l’escarpement qui termine, du côté de l’est, l’étage 
inférieur de l’oolithe. Tracé à la surface des marnes supralia- 
siques sur lesquelles cet étage repose, il les entame quelque- 
fois ; mais comme son niveau varie peu et qu'il est orienté, 
comme les couches, du nord au sud, il offre en réalité peu 
d'observations à faire. Dans deux des tranchées du chemin, 
près du bois, au nord de Semécourt, la Société a rencontré 
le grès médioliasique. Il se présente iei avec les caractères 
qui lui sont propres, et qui ont été signalés depuis longtemps 
par M. Levallois. C’est un grès grisätre, légèrement micacé, 
à ciment argileux , dans lequel les fossiles les plus abondants 
sont la plicatula spinosa et la gryphœa cymbium. Il reparait 
du reste avec ces mêmes caractères sur la berge de la route, 
au delà du ruisseau de Marange, et quand on arrive, près du 
chemin du bois de Silvange, au sommet du petit coteau que 


EXCURSION DANS LA VALLÉE DE L'ORNE. 175 


la route gravit en cet endroit, on est en plein dans les gros 
banes calcaires , bien agrégés et criblés de fossiles qui consti- 
tuent la partie supérieure de cet étage. La présence du grès 
médioliasique avec son faciès habituel dans les tranchées de la 
route de Clouange, est un fait qu'il convient de noter, avec 
d'autant plus de raison, qu'aux environs de Metz, ce même 
grès se présente fréquemment sous la forme d’un dépôt 
marneux renfermant un peu de sable. Il faut encore faire 
remarquer qu'il ne parait, sur la route, qu'à la faveur des 
déblais exécutés pour adoucir la pente; la surface de ces 
collines peu élevées qui servent de contreforts à l’escarpement 
oolithique étant presque partout recouverte par le diluvium. 
Ce dernier est un dépôt tantôt argilo-sableux, renfermant de 
gros cailloux de quartz et de quartzite ; tantôt presque exclu- 
sivement argileux et ferrifère , ne contenant que de petits 
galets de roches dures , et recouvert, par places, d’un enduit 
noir et luisant d’oxide de manganèse. Il varie ainsi d'aspect 
à chaque instant. Près de Silvange, où il est très-épais , il se 
présente sous la dernière forme. 

En continuant à s’avancer dans la direction de Clouange, 
on atteint upe tranchée qui est à un niveau un peu plus élevé 
que celle du bois de Silvange. Aussi y trouve-t-on déjà des 
assises supérieures au grès et en particulier des marnes 
bleuâtres , renfermant des ovoïdes calcaires de même cou- 
leur. Ces marnes forment la base du dépôt argilo-sableux qui, 
dans les collines de la rive gauche de la Moselle, séparent 
le grès médioliasique du marlysandstone ; elles sont l'équiva- 
lent du posidonien-schiefer des allemands. Rappelons, en 
passant , que c’est au contact des deux premiers étages que 
s'épanchent, en Lorraine, la plus grande partie des sources 
ferrugineuses ; les sels qu’elles renferment, proviennent de la 
décomposition des pyrites si communes dans les ovoïdes. Une 
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de ces sources existe, près de la route, sur le territoire de 
Viilers-lès-Rombas ; sa position ne permet pas de douter qu’elle 
ne doive être rapporiée au même niveau que les sources ile 
Corny, d’Ars-sur-Moselle, de Lorry-lès-Metz, de Chaudebourg 
près de Thionville et de Gorey. 

De Villers-lès-Rombas où elle était parvenue, la Société 
avait, en face d'elle, les coteaux oolithiques qui dominent 
Clouange, le premier village de la vallée de l'Orne que l’on 
rencontre en arrivant par cette route. Elle est montée par un 
sentier assez raide sur celui qui s’elève immédiatement zu- 
dessus de Clouange, et, où des carrières avaient attiré son 
attention. Elle n’a pas tardé à reconnaitre que, comme cela 
arrive trop souvent, les pentes en étaient couvertes d’éboulis 
qui voilaient la stratification. Cependant, elle a constaté la 
présence des principales assises qui entrent dans la compo- 
sition de l’escarpement, par lequel se termine le plateau ooli- 
thique ; à la base, les marnes supraliasiques, puis le grès du 
même nom, argileux, jaunâtre , traversé en tous sens, vers le 
haut, par des veinules hématiteuses et donnant naissance à 
des suintements ou à de petites sources, à mi-côte, les calcaires 
ferrugineux et sableux, en assises minces alternant avec des 
marnes, qui commencent la série oolithique, puis de gros 
bancs de caleaire semi-lamillaire. Ces banes sont précisément 
ceux qui sont exploités pour moellons dans les carrières de la 
côte de Clouange ; ils sont traversés par de larges fissures verti- 
cales , recouvertes d’une croute de chaux carbonatée, mame- 
lonnée et fibreuse. Cette croute est de formation moderne ; elle 
a été déposée sur les parois de la roche, par les eaux qui 
filtrent dans l’oolithe et qui donnent naissance aux sources 
qui se font jour à la base de ce terrain. La côte de Clouange 
renferme encore quelques assises plus élevées que celles 
qui sont exploitées ; on y voit très-bien le calcaire à polypicrs 
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saccharoïde , massif, sans stratification bien apparente, ren- 
fermant du reste de noinbreux fossiles, et tout à fait sur 
le plateau, le long du bois, des bancs de caleaire grisâtre, à 
grosses oolithes, terreuses , lesquels sont chargés d’entrojues 
et contiennent des melanies. Ces banes sont ceux qui précè- 
dent d'habitude le fullers-earth dans la Moselle et auxquels 
s'arrête la première division de l’oolithe inférieure 

Une des sources dont il vient d'être question , prend nais- 
sance dans la colline explorée par la Société ; c’est celle qui 
est bien connue sous le nom de fontaine de Clouange. On 
s'y rend par un chemin tracé dans le bois à mi-côte et on 
peut reconnaitre qu'elle a bien son point d'émergence dans 
le calcaire ferrugineux. Ce qui la distingue des autres sources 
placées au même niveau, est la quantité de tuf qu'elle aban- 
donne en coulant à la surface du sol; elle descend dans un 
conduit de cette substance, jusqu’au moulin qu'elle alimente 
et qui est situé au fond de la vallée. En général, toutes les 
sources qui émergent du massif calcaire, recouvert par Îa 
_ vasie forêt de Moyeuvre, sont douées de la propriété incrus- 
tante ; la grande proportion de carbonate de chaux qu'elles 
renferment, se trouve être vraisemblablement en rapport 
avec la nature boisée du sol, et la facilité que l'eau de pluie 
trouve, à s'y imprégaer d'acide carbonique, le dissolvant 
habituel du carbonate de chaux. 

De Clouange à Moyeuvre, la Société n’a fait aucune obser- 
vation ; mais, à partir de cette dernière localité, la vallée se 
resserrant , les roches sont entamées par les tranchées de la 
route qui en occupe le fond, et on a une bonne coupe dans 
loolithe inférieure. Cette coupe commence un peu au delà du 
pont de l'Orne avee les calcaires ferrugineux en assises minces 
déjà signalés dans la côte de Clouange. Ceux-ci alternent avec 
des marnes sableuses et ils renferment quelques couches criblées 


\ 
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d’oolithes ferrugineuses brunes qui donnent à la roche, une 
certaine ressemblance avec l'hydroxide oolithique, exploité à 
Moyeuvre même pour l'alimentation des forges importantes de 
ce nom. Notons, en passant, que ces assises oolithiques semblent 
former un horizon à la base de l'étage jurassique inférieure 
dans la Moselle ; on les a rencontrées au-dessus de Novéant, 
d’Ars et dans la vallée de Monvaux , et elles paraissent égale- 
ment bien a l'extrémité nord-ouest du département, près de 
Longwy et de Longuyon. Au calcaire ferrugineux succède un 
calcaire brunätre ou grisàtre qui est lamellaire, par suite de la 
grande quantité de débris d’entroques qu'il renferme ; il alterne, 
comme le premier, avee des marnes sableuses; mais il se pré- 
sente en bancs plus puissants. En continuant à marcher vers 
Auboué, on atteint le calcaire à polypiers. On le voit d’abord 
former, sur les flancs de la vallée, des roches abruptes, gri- 
sätres qui paraissent en saillie au milieu des forêts dont ces 
flancs sont couverts. Puis, parvenu à la hauteur de Montois et 
de Jœuf, on peut l’observer dans les carrières qui sont ou- 
vertes pour l'entretien de la chaussée ; il est en assises massives, 
extrêmement épaisses ; il possède une texture saccharoïde. Des 
couches de calcaire rognoneux; grenu et grisätre, renfermant 
des silex bruns , lui sont associées; elles contiennent une 
grande ammonite (ammoniles Blagdeni ). Toutes ces assises 
ont une stratification assez régulière ; leur inclinaison est vers 
l'ouest, de telle sorte qu’elles paraissent, toutes, dans l’ordre 
de la superposition, lorsqu'on marche vers Auboué. 

Pour voir les assises supérieures de l’oolithe , il faut s'élever 
sur les flancs de la vallée. En face de Montois, par exemple, 
on aperçoit, vers la crête, une carrière ouverte dans les cal- 
caires de la grande oolithe, et, un peu au-dessous d'elle, 
on trouve le fullers-earth bien caractérisé par les fossiles ha- 
bituels et en particulier par l'ostrea acuminata. 1 y a aussi des 
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brèches sur le revers de cette côte de Montois ; elles se ren- 
contrent à des hauteurs très-variables , mais toujours au-dessous 
du fullers-earth. Elles sont formées de fragments de roches 
empruntés aux divers étages de l'oolithe inféricure et agglu- 
tinés par un ciment calcaire qui ne diffère point, par sa 
texture, de celui qui forme une croute à la surface des banes 
exploités au-dessus de Clouange. Ce rapprochement explique 
suffisamment bien l’origine des brèches de la vallée de l'Orne ; 
elles ne sont autre chose que des portions plus ou moins 
étendues de ces éboulis calcaires si fréquents sur le revers des 
coteaux oolithiques, lesquelles ont été réunies à l’aide d’incrus- 
tations produites par les sources qui sourdent au contact du 
fullers-earth et de la grande oolithe. Elles sont donc d’origine 
toute moderne. 

Près du lieu où on observe ces brèches, il y a quelques 
observations à faire, lesquelles sont de nature à jeter du jour 
sur les phénomènes qui ont déterminé le ereusement de la 
vallée. Celle-ci est encaissée entre deux revers, distants d’'en- 
viron 1500 mètres , assez abruptes , sensiblement parallèles et 
orientés comme la vallée elle-même, c’est-à-dire, du nord-est 
au sud-ouest. La crête des revers s'élève à une hauteur moyenne 
de 500 mètres au-dessus du niveau de la mer; elle domine 
d'environ 150 mètres la rivière d’Orne. Au milieu de la vallée, 
il y a des buttes rocheuses qui sont isolées, et beaucoup plus 
basses que les collines qui l’encaissent ; elles en obstruent tout 
le fond et contraignent la rivière à faire de grands détours. On 
en voit trois entre le moulin de Franchepré et Homécourt; 
leur sommet est à peu près au même niveau, pour deux d’entre 
elles, à la l'altitude de 215 mètres, pour la troisième, à celle 
de 214 mètres. Il est très-remarquable de voir que le sommet 
de ces buttes est précisément formé par le calcaire à polypiers 


immédiatement inférieur, comme on sait, aux assises de marnes 
42 
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sableuses qui représentent , chez nous, le fullers-earth et dont 
le peu de consistance a dù se prêter facilement aux érosions. 

La cause de l'arasement de ces buttes à un même niveau 
orographique et géologique ne saurait être un seul instant dou- 
teuse; il faut Ja rapporter aux courants qui ont donné à la 
vallée son relief actuel. Elles ont été, en quelque sorte, dé- 
capilées à la hauteur qui offrait la moindre résistance à ces cou 
rants, et la grande oolithe qui les couronnait a concouru à 
former ce diluvium presque exclusivement caicaire qui occupe 
un si vaste espace, au débouché de la vallée de l'Orne, dans 
la plaine de Thionville. 

Il serait, toutefois, téméraire d'avancer que l'érosion a été 
la seule eause du ereusement d'une vallée comme celle de 
l'Orne qui , entre Auboué et Moyeuvre , offre des roches d’une 
résistance considérable sur une hauteur de plus de 100 mètres. 
En remarquant qu'elle est presque reetiligne, que ses revers 
sont sensiblement parallèles , on est conduit à penser, au con- 
traire, qu'elle est le produit d'une déchirure que les eaux 
n'ont fait qu'agrandir. On voit même, qu'à la hauteur de 
Montois, l’oolithe a dù offrir d'abord deux coupures paral- 
lèles, espacées de 1500 mètres , lesquelles correspondent aux 
revers qui encaissent aujourd'hui la vaïiée. Plus tard, les eaux 
ont agrandi ces coupures ; elles ont entamé le massif de roches 
intermédiaire et y ont découpé ces baties restées en saillie 
au milieu de la vailée, comme autant de témoins irréeusables 
des phénomènes qui ont concouru à son creusement. 

À Auboué où elle a quitté la vallée de l'Orne, la Société a 
encore fait une observation qui mérite d'être consignée dans 
le compte-rendu de son excursion. Les calcaires rognoneux avec 
silex, associés au calcaire à polypiers se montrent, sur une 
hauteur de plusieurs mètres, dans une tranchée ouverte der- 
rière une des maisons du village, non loin du pont. Ils al- 
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ternent là avee des marnes sableuses , et ils renferment beaucoup 
de fossiles , en particulier, de grands nautiles , des ammonites 
(Ammonites Blagdeni), et de grosses pholadomies. Ce sont 
bien évidemment les mêmes assises que celles qui ont été 
observées sur la route, dans la vallée de l'Orne, à la hauteur 
de Jœuf, etelles correspondent au calcaire siliceux de la Caulre, 
près Briey. Ces couches sont fortement imprégnées de silice ; . 
celle-ci tapisse fréquemment, sous forme de concrétions pseudo- 
morphiques, les cloisons de quelques fossiles La présence 
des pholadomies dans ces assises avait engagé la Société géo- 
logique, lors de sa réunion à Metz , à les rapporter au fullers- 
earth. Le rapprochement qui vient d’être fait, montre qu'elles 
lui sont évidemment inférieures. Mais, si l’on veut, à cet 
égard, une démonstration complète, on n'a qu'à gravir la côte 
sur laquelle s'élève la route de Metz : on voit, sur la berge de 
cette route le fullers-earth, à un niveau beaucoup plus élevé 
que le calcaire siliceux. Il est composé, comme d'habitude, 
d'alternances de bancs solides et de marnes sableuses qui ren- 
ferment beaucoup de fossiles et surtout une grande quantité 
d'ostrea acuminata, fossile caractéristique que l'on ne ren- 
contre point dans le calcaire à silex. En élevant celui-ci au 
niveau du fullers-earih, la Société géologique a done commis 
une erreur qu'une observation plus complète des lieux aurait 
pu faire éviter. 

La reconnaissance de la berge de la route de Metz , au-dessus 
d'Auboué, a été la dernière observation faite par la Société. 
Le temps ne lui a pas permis d'explorer la côte de Saulny 
qui présente quelques particularités intéressantes et qui devait 
três-utilement compléter son itinéraire. 


NOTE SUR LES EFFETS 


D'UN COUP DE FOUDRE 


Qui, le 21 Août 1856, 


À FRAPPÉ UNE PILE D'OBUS A L'ARSENAL DE METZ, 


PAR 


M. LE COLONEL DE LAMOTHE. 


L'orage du 21 août 1856 a été précédé de plusieurs jours 
très-chauds, pendant lesquels, le thermomètre exposé à l'ombre 
et au nord, marquait, à midi, 24 degrés centigrades. l 

Le jour de l'orage, dans l'après-midi, l’air était très-calme : 
on voyait cependant, vers l’ouest, de gros nuages orageux, 
marchant lentement vers l'est. Bientôt, on vit d'autres gros 
nuages, venant de l’est pour se joindre aux précédents: quel- 
ques gouttes de grosse pluie tombèrent, mais sans continuité. 
Vers 5 heures ‘/, environ , un coup de vent impétueux partit 
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du sud-ouest, et, c’est dans ce moment, qu’un violent coup 
de tonnerre paraissant dirigé de l’ouest à l'est, éclata subite- 
ment et avec fracas, au-dessus de l’Arsenal, et vint frapper 
une pile quadrangulaire oblongue d'obus de 22 centimètres. 


Cette pile nouvellement construite, et dont une partie est 
représentée en élévation longitudinale dans le dessin ei-joint(1), 
se compose de 9191 obus de 22° qui ont été anciennement 
coltharisés ; mais, la couche de colthar ayant presqu'entière- 
ment disparu, leur surface extérieure est légèrement oxidée. 

Sa base formant un rectangle de 25°,10 de long, sur 2°,86 
de large, a été établie sur un lit de pierres calcaires concassées 
ayant environ 0°,25 d'épaisseur. Son grand côté est orienté 
suivant la direction N.-$S., et, c’est à 4",62 , de son extrémité 
méridionale, que la foudre a produit l’arrachement figuré ci- 
contre, dans la face horizontale qui regarde l'est. 159 obus 
appartenant à celte tranche extérieure, ont été projetés en 
avant ; et, vers la gauche du dessin, on peut voir 5 obus, 000, 
formant une rangée inclinée qui se trouve dans une situation 
d'équilibre instable , et qui n’ont pu, évidemment, rester dans 
celle position toute exceptionnelle, pendant plusieurs jours, 
qu'en admettant que la foudre a concentré, vers leurs points 
de contact avec les obus de la 2° tranche , une puissance élec- 
trique ou magnétique capable de les maintenir en place, 
_ malgré la pression des rangées supérieures. 

Il est probable que le fluide électrique , après avoir atteint 
la pile vers le centre du point où s'est produit l'arrachement, 


(1) Dans ce dessin, on a teinté clair les projectiles de la tranche extérieure ; 
ceux de la 2 tranche mis à découvert par la foudre, sont plus foncés. — 
AA formait l’arête supérieure de la pile, dont une partie a été jetée à terre; 
BB, en était la base. — Les points noirs qu’on remarque sur certains chus, 
indiquent la nouvelle position de l'œil qui, nrimitivement, était placé en bas. 
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s'est en partie répandu dans toute la masse à l'aide des points 
de contact que les projectiles ont entre eux (1); mais que, la 
portion la plus considérable, ne trouvant pas à s'écouler assez 
vite dans le sol (la base pierreuse qui reste presque toujours 
sèche , étant par elle-même peu conductrice de l'électricité), 
s’est portée en avant, attirée, qu'elle était, par une très-grosse 
pile de bombes de 32 centimètres, qui se trouve placée pa- 
rallèlement et à 2 mètres de distance de la pile d’obus fou- 
droyée. 

Quand on construit une pile de projectiles creux, on a 
toujours soin de placer l'œil en bas, afin que l'eau ne pénétre 
pas dans l'intérieur. Cette prescription des règlements, ayant 
une grande importance au point de vue de la conservation des 
projectiles, est l’objet d'une surveillance journalière. Il ne peut 
donc rester, à cet égard, aucun doute, et, l’on peut affirmer 
que tous les obus dont l'œil est plus ou moins visible, ont été 
retournés par l’action du fluide électrique. Ce retournement 
est assez difficile à expliquer: car, il est visible que quelques- 
uns de ces obus, ceux surtout qui sont situés dans la partie 
inférieure de la pile, étaient soumis à une assez forte pression. 
Il est à présumer, cependant, que cette action singulière doit 
être attribuée, plus spécialement, à la forme des projectiles 
qui composaient la pile. Les obus sont des sphères creuses 
dont les parois n'ont pas des épaisseurs parfaitement égales 
dans toute leur étendue, et dont le centre de gravité ne se 
confond pas avec le centre de figure. On conçoit done que 
l'électricité, en passant par l'œil pour se répandre sur la sur- 
face intérieure , a pu, dans certains cas, produire des courants 
opposés et tangentiels, qui ont forcé l’obus à tourner sur lui- 


(1) Chaque obus placé dans l’intérieur d’une pile quadrangu aire, touche 
en 12 points différents, les autres projectiles qui l’entourent. 
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même. Si la pile eut été composée de boulets pleins, il est 
plus que probable que rien de pareil ne se fut produit. 


Je crois devoir profiter de cette occasion pour faire 
connaitre à la Société, deux autres coups de foudre 
remarquables, quisont venus à ma connaissance pendant 


que j'étais directeur à Toulon, et que je n'ai vu consi- 
gués dans aucun recueil scientifique: 


i 
f 
’ 
1 
t 
ÿ 
1 
ul 
! 
y 
1 
L 
: 
1 
: 


Pendant l'été de 1847 (la date précise manque), un 
violent orage éelata dans la vallée de L'Ubaye, au-dessus 
du fort Saint-Vincent (Basses- Alpes) : le paratonnerre 
situé au-dessus de la caserne fut foudroyé. La moitié 


supérieure de sa pointe de platine fut fondue, et le métal 


s'aggloméra , pour former un espèce de bouton applati, 
dont la forme est représentée de grandeur naturelle, 


nmmsmmmmmrsmmie 


dans le dessin er-joint. 


Cette pointe ayant été remplacée, un nouvel orage, 
plus violent encore, la fondit entièrement le 18 juitlet 1852. 

Voilà donc deux eas bien constatés de la fusion des aiguilles 
de platine, par la foudre. 

La cause de ces accidents réitérés sur ce même point est 
facile à expliquer : 

Le petit fort Saint-Vincent est construit sur un rocher dont 
l'altitude est 1320 mètres et qui domine la vallée de L'Ubaye 
d'environ 550 mètres. 

Le paratonnerre est établi sur la caserne située au milieu 
de la cour ; son conducteur, arrivé au pied du mur, se plonge 
horizontalement dans une auge remplie de charbon, qui le 
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conduit au sommet du rocher , formant l'escarpe du fossé de 
l'enceinte. — Là, ce conducteur se replie à angle droit, et se 
dirige verticalement et à l'air libre, le long de cet escarpement, 
sans le toucher, jusqu'au fond du fossé, puis il s’enfonce dans 
un puits creusé dans le roc. Ce puits étant toujours sec, on 
a, pour atténuer, autant que possible, les fâcheuses consé- 
quences d’un tel état de choses, entouré sa tige conductrice 
d’un manchon de braise de boulanger, contenu dans une 
caisse rectangulaire en bois qui occupe toute la hauteur du 
puits. Toutes ces précautions sont excellentes ; mais, elles 
sont évidemment insuffisantes et ne peuvent remplacer une 
nappe d’eau naturelle : on conçoit done que dans les orages 
violents , le courant électrique retardé dans sa marche, puisse 
réagir contre la portion la plus mince du paratonnerre, et fasse 
entrer le platine en fusion. 


Ces deux exemples prouvent, une fois de plus, qu'il y aurait 
avantage à terminer (conformément aux nouvelles instruc- 
tions de l’Académie des Sciences), les tiges des paratonnerres 
par des cônes en cuivre rouge ou en platine, d’un diamètre 
assez gros pour ne pas être fondues, et dont les pointes seraient 
beaucoup moins effilées que celles actuellement en usage. 

Il convient de remarquer, d’ailleurs, que malgré l'énergie 
du fluide électrique, dans ces deux circonstances, le bâtiment 
au-dessus duquel était placé le paratonnerre, non plus que les 
bâtiments environnants, n'ont éprouvé aucun dommage. 
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EXPOSITION D’UNE MÉTHODE 


à] 


Propre à résoudre avec précision diverses questions 


DE STATISTIQUE BOTANIQUE 


Par M. Du COLOMBIENR, 


Directeur du Télégraphe. 


EVAVATATANAVA I EE 


Les divers individus d’une même espèce végétale , ne sont jamais 
disséminés au hasard sur toute la surface de la terre; ils sont au 
contraire rassemblés sur une portion très-restreinte de celte sur- 
face. Cette portion, sur toute l'étendue de laquelle on rencontre 
çà et là des représentants d’une espèce tandis qu’il n’en existe plus 
en dehors, est ce qu’on nomme l'aire de cette espèce. 


Les aires des diverses espèces si nombreuses qui peuplent la terre, 
ont des grandeurs et des formes très-variables ; cependant, elles 
ont ceci de commun (1), qu’on peut les comparer toutes à des cercles 
plus ou moins irréguliers, comme si tous les représentants qui 
existent aujourd'hui de chaque espèce provenaient d’un premier 


(1) La très-grande majorité des espèces a donc une aire d’une forme ra- 
massée , approchant d’une forme circulaire ou d’une ellipse peu allongée, — 
À. de Candolle; Géogr. hot., p. 416. 


186 MÉTHODE POUR RÉSOUDRE DES QUESTIONS 


individu , tout autour duquel l'espèce se serait propagée aussi loin 
que l’ont permis les conditions de température , d'humidité , de lu- 
miére, etc., et les divers obstacles naturels , tels que les mers, les 
montagnes, elc. 


L’aire d’une espèce n’est pas occupée exclusivement par elle; elle 
l’est concurremment par les représentants d’une multitude d’autres 
espèces. Toutefois, il n’arrive jamais que plusieurs aires coïnci- 
dent exactement : de sorte que si dans un pays comme la France, 
on traçait les limites des aires de toutes les espèces qui s'y ren- 
contrent , on verrait ces surfaces en partie superposées comme les 
tuiles d’un toit. On remarquerait en même temps une assez grande 
diversité dans la forme, la grandeur et la disposition relative de 
ces surfaces; irrégularités qui se trahissent pour le botaniste col- 
lecteur, par des variations notables dans le nombre des espèces que 
lui offrent de mêmes étendues de pays situées différemment. — S'il 
trouvait une contrée assez grande, dans laquelle des surfaces égales 
lui présenteraient toujours le même nombre d’espèces, il conclu- 
rail de ce fait, que les végétaux y sont répandus régulièrement : 
s’il remontait alors aux causes, aux éléments d’une pareille régu- 
larité, il verrait qu’elle ne saurait être due qu’à ce que toutes les 
espèces occupent des aires égales, de mème forme, semblablement 
placées, et ayant leurs centres de gravité disposés de manière à être 
les points d’intersection de deux systèmes perpendiculaires de lignes 
parallèles équidistantes. Tout autre disposilion entrainerait néces- 
sairement la présence d'espèces en nombres différents sur des sur- 
faces égales, prises en divers points de la contrée. 


Nous avons dit que les aïres des espèces ont en réalité une 
forme ramassée ; on peut les comparer, par exemple, à des carrés. 
Dans un système de carrés satisfaisant aux conditions que nous 
venons d’énoncer, on retrouvera donc les principaux traits qui 
caractérisent le côté géométrique de la distribution des végétaux. 
Par conséquent, en traitant par l’analyse mathématique ce système 
imaginaire, ce que sa régularité rend facile, on pourra mettre en 


lumière les lois qui président à l’ensemble des faits réels, et résoudre 
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ensuite, avec assez de précision, plusieurs questions de géographie 
botanique , dont les unes n’ont jamais été traitées que d’une ma- 


nière très-vague, et dont les autres n’ont même pas encore été 
posées. 


Faisons remarquer, avant d’aller plus loin, que, tout en restant 
soumis aux condilions que nous avons formulées, le système ré- 
gulier que nous avons imaginé peut se prêter à un nombre infini 
de dispositions différentes, puisque deux quantités restent indéter- 
minces dans les bases de ce système; savoir : la grandeur des 
carrés et la distance de leurs centres. 


Nous commencerons par chercher la solution des problèmes sui- 
vants : Quel est le nombre des espèces qui, dans notre hypothèse 
derégularité absolue, se rencontreraient sur une surface donnée? — 
les deux quantités que nous venons de signaler comme indétermi- 
nées, étant, bien entendu, sapposées fixées. — Comment varieraïit ce 
nombre avec l’étendue des surfaces considérées? 


Nous ferons ensuite voir qu’il y a toujours lieu et moyen de déter- 
miner, pour un pays donné, un de ces systèmes réguliers; et nous 
indiquerons quel parti on peut tirer de pareilles déterminations, 
soit pour comparer entre elles deux ou plusieurs contrées sous le 
rapport de la richesse botanique, soit pour apprécier par rapport 
à la richesse moyenne d’une région donnée celle de ses diverses 
parties. 

Nous finirons par montrer comment on peut arriver, à l’aide de 
nos formules , à évaluer le nombre des espèces végétales qui exis- 
_ tent sur Îa terre. 


Nous avons marqué sur la fig. 1 un certain nombre de points 
qui ne sont autre chose que les points d'intersection de deux sys- 
tèmes perperdiculaires de lignes parallèles équidistantes. 

Nous pouvons donc supposer qu’ils représentent les centres de- 
gravilé d’un de nos sytèmes réguliers d’aires; c’est-à-dire que cha- 


cun d'eux sera pour nous, comme le point me, le centre d’un carré: 
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tel que abcd , ayant ses côtés parallèles à nos séries de points. Nous 
désignerons par À la longueur ab du côté de ces carrés, de sorte 
que l’aire d’une espèce sera égale à A?. 


Nous désignerons de plus par ala distance #n partout égale 
de deux centres voisins, distance que nous appellerons écartement 
des aires 


Imaginons maintenant que pour figurer une certaine étendue de 
pays, on trace (fig. 2) un carré quelconque 875 dont les côtés 
d'une longueur égale à S soient parallèles à ceux de tous les autres, 
et dont le centre coïncide avec celui de l’un de ces derniers , avec 
le point O par exemple. Le nombre N des espèces qu'on ren- 
conirerait sur cette surface $? n’est autre chose que le nombre des 
aires qui y sont comprises au moins en partie. Les considérations 
développées dans la note ci-jointe (2) prouvent que ce nombre 
(A+S— a)? (A+ Sa). 


2 a? 


est toujours plus grand que et plus petit que 


(2) Soit abed un carré enveloppant le carré :8yà (fig. 2), semblablement placé 

; A S'EENA 

et dont le côté ab soit égal à S + A: on aura PM = cet OM — TN 
(Les points figurés le long de OM représentent une série de centres d’aires; 
ils sont donc situés à une distance les uns des autres égale à a). — On voit 
immédiatement que toutes les aires, dont les centres seront dans le grand 
carré, rencontreront le petit; tandis que les aires qui ont leurs centres au 
dehors, ne le rencontreront pas. — Soit n le nombre des centres compris entre 
le point O et le point M; le nombre total des centres renfermés dans le grand 
carré sera (2n + 1)2. — On a donc : N—(2n+ 1)?. — n est du: 
reste assujéli, d’après ce que nous avons dit, à ces deux conditions 


Er S + À S+A 
te ner dE ce qui donne 2 n <— 


et 2n SR ne 
a 


On a par conséquent : 


NOR 


a? 
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cl A+S)? 
La moyenne de ces deux valeurs est __ + 4. Cest à 


cette moyenne, diminuée d’un, que nous regarderons comme 
égal le nombre N. 
Ainsi , en représentant par À? la surface qu’occupe chacune des 
; P 


espèces, et par a l’écartement des aires, le nombre des espèces 
qui existent sur une étendue de pays égale à S? est donné 


. (A +S)? 
par l’expression rs quil 
: d'A D ERS)É 5 - x 
La loi dont l'égalité N — per est l'expression, peut être 


traduite de la manière la plus claire au moyen d’une courbe (fig. 5.) 
dont les abscisses OF, OG représenteraient les surfaces succes- 
sives considérées dans un même pays; pendant que les ordon- 
nées FH, GI figureraient les nombres correspondants d’espèces, 
Î=— 
(AH V x)?, 


et dont l’équation serait par conséquent y — : 
a 


A 2 
La discussion (5) de la formule y — Sea montre que 


cette courbe a la forme de celle représentée par la figure 5 ; 


y =(A+V x): 


@ = 
d 1 A 
= — (se) 
un a x 
A? dy 
Poux =0,y= 3" € rente 
dz La A LU . 0 
æ croissant, y augmente et Ga décroit d’une manière continue. 
d 1 
Pour x = ©, y = ter RE frite 
di a? 


En désignant par Y la hauteur à laquelle l’axe des y est rencontré par Ja 


M +AVz 


tangente au point (x, y), on a: Y — = 
a 


190 METHODE POUR RÉSOUDRE DES QUESTIONS 


ses principaux caractères sont les suivants : elle nait à une hau- 
A? c : _- ee 

teur —, en un certain point M de l'axe des y (on désigne ainsi 
(24 


la ligne Oy), où elle a cet axe lui-même pour tangente. De là 
elle s'élève indéfiniment au-dessus de l’axe des x (on désigne aïnsi 
la ligne Ox) tournant toujours sa concavyité vers cet axe ; ses tan— 
gentes s’éloignent en même temps jusqu’à l'infini, en tendant à 
devenir parallèles à une droite telle que ON faisant avec Ox un 


4 
angle NOx dont la tangente est égale —. 
a 


En faisant la surface égale à zéro, on trouve que le nombre 


1 


des espèces est égale à —; il en résulte que le nombre des es- 
a 


pèces qui se rencontrent sur une surface très-petite ne dépend 
que du rapport entre l’étendue des aires et le carré de l’écarte- 
ment de ces aires; que ce nombre varie proportionnellement à l’aire 
et en raison inverse du carré de l’écartement des aires; que par 
conséquent ce nombre reste le même lorsque l’écartement de- 
vient 4, 9, 16... fois plus grand, si les aires devienent seulement 
2, 5, 4... fois plus grandes. 


Cette propriété de la courbe, d’être à sa naissance tangente à 
l’axe des y, prouve que l’accroissement du nombre des espèces 
commence par être rapide; néanmoins, comme ce nombre a lui- 
même, dès l’origine, une valeur assez considérable, il est, dans 
les commencements, loin de varier proportionnellement à la sur- 
face; c’est-à-dire qu'alors, pour une surface double ou triple, 
on est loin de trouver un nombre double ou triple d'espèces ; ce 
qui a presque lieu au contraire quand on considère des surfaces 
très-étendues par rapport à l’aire A? des espèces. 


La direction limite des tangentes dépendant uniquement de la 
quantité «?; on voit que pour des surfaces très-sgrandes, la vitesse 
d’accroissement dans le nombre des espèces ne dépend guère que 


de l’écartement plus ou moins petit des aires. 


Il est intéressant de remarqger que sur une étendue fixe, si on 
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maintient constante la grandeur de l’aire , le nombre des espèces 
diminue proportionnellement au carré de l’écartement de ces aires; 
tandis que sur une étendue fixe et pour un écartement constant, 
le nombre des espèces change avec l’aire, suivant la même loi que 


celle qui régit ce changement, lorsqu'on fait varier la surface seule. 


Toutes les conséquences que nous venons de déduire sont rigou: 
reusement vraies dans le cas de la distribution parfaitement régu- 
lière que nous avons pris pour point de départ. Une pareille régu- 
larité ne se rencontrant nulle part, elles ne sont jamais applicables 
avec la même rigueur aux divers syslèmes que la nature nous pré- 
sente. Elles n’en sont cependant pas moins exactement, pour ces 
derniers, les caractères généraux du phénomène que nous avons 
analysé, et que nous n'avons fait, en le simplifiant, que débarrasser 
des irrégularités de détail qui en masquaient le développement. 


Nous avons maintenant à nous occuper des applications particu- 
lières qui peuvent être faites de la formule générale que nous venons 
de discuter. Toutes celles que nous avons en vue découlent naturelle- 
ment de l’une d’entre elles, que nous allons par conséquent commen- 
cer par traiter. Î s’agit d'arriver à déterminer, pour un pays donné, 
celui de tous nos systèmes réguliers qui représente le mieux l’état 
général de la distribution réelle des végétaux dans ce pays, système 
qui serait comme une moyenne entre tous ceux qu’on y peut obser- 
ver. Nous indiquerons plusieurs moyens d'arriver à ce but; puis 
nous discuterons le sens et la valeur qu’on doit attribuer aux résul- 
tais qu'ils fournissent dans les divers cas qui peuvent se présenter. 


Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, deux quantités sont 
à déterminer dans les bases de notre système régulier : cesont les 
quantités À el a. Deux données sont nécessaires et suffisent pour y 
arriver, et, par suite, pour fixer complètement dans chaque cas le 
système particulier cherché. 


Le point de ressemblance le plus important de tous ceux que 
notre système régulier doit avoir avec le système irrégulier du pays 
considéré, consiste évidemment en ce qu’il doit présenter, sur une 
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surface égale à celle du pays, le même nombre d’espèce que ce pays. 
Une première donnée, celle qu’il est le plus désirable d’avoir à sa 
disposition, s’offre donc tout naturellement à nous ; c’est le nombre 
des espèces qui existent sur la surface entière du pays, surface que 
nous représenterons par S,?. Désignons ce nombre par N, et sup- 


posons-le connu; nous aurons dès-lors une première équation : 


Nes Cent 


aà 


Il nous en faut une seconde; or, remarquons que notre système 
régulier aura un rapport d'autant plus intime avec le système irré- 
gulier dont ïl doit résumer les principaux traits, qu’il présentera 
le même nombre d’espèces que lui pour des surfaces plus nom- 
breuses et plus variées. Notre première équation établit déjà une 
identité complète entre les nombres qui se rapportent aux surfaces 
totales. Or, bien que nous n’ayons plus qu’une seule équation à 
notre disposition, il existe un moyen simple d'obtenir la même 
identité pour deux surfaces très-différentes de la première, moyen 
qui a, en outre, le grand avantage de faire contribuer encore une 
fois le pays tout entier à l’établissement de la nouvelle relation dont 
nous avons besoin. Il suffit, pour cela, de diviser le pays en deux 
parties, jouissant de la double propriété d’être égales en surface 
et de contenir le même nombre N, d’espèces. Une pareille division 
est toujours possible; et, dans un pays bien connu comme la France, 
quelques tâtonnements suffiront pour l’effectuer et obtenir ce nom- 


bre N,, qui est celui que nous choisirons comme devant être pré- 
à : SR à 
senté par notre système régulier sur une surface Cu égale à la moi- 
tié de la surface du pays. Nous aurons ainsi cette seconde relation 
S, \? 
IVe 
No — ( Poe 


a2 


De ces deux équations on tire les formules suivantes : 
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S, \/ 9 = A 
uns Hd MM UE 


au moyen desquelles il est facile de calculer A?, c’est-à-dire la va- 


leur de l’aire constante des espèces dans le système régulier qui 
réprésente le mieux le système irrégulier d’un pays donné, et a, 
c’est-à-dire la valeur de l’écartement constant des aires dans ce 
même système régulier. Nous donnerons à ces quantités les noms 
d’aire moyenne et d’écartement moyen des aires; on doit, en effet, 
les considérer comme exprimant les moyennes des quantités varia- 
bles correspondantes du système irrégulier qu’on a en vue; car 
elles jouent, par rapport à ces quantités, le même rôle que le sys- 
tème régulier joue par rapport à l’ensemble du système irrégulier, 
dont il représente unesorte d’état moyen. 


Le procédé que nous venons d'indiquer pour obtenir la seconde 
relation qui nous était nécessaire, est celui de tous qui nous a paru 
le mieux satisfaire aux exigences de la question qui nous occupe; 
mais il a l’inconvénient d’être peu pratique, puisqu'il demande un 
travail préliminaire pénible à exécuter pour les régions assez bien 
explorées, impossible pour celles qui ne l’ont été que médiocre- 
ment. Nous devons donc en indiquer d’autres. 


Le plus facile à mettre en œuvre, consiste à prendre simplement 
le nombre N, des espèces qu’on sait exister dans une portion déter- 
minée du pays, d’une surface connue S?, et à supposer que c’est ce 
même nombre N, de plantes que doit présenter une surface égale du 
système régulier cherché; on a dès-lors la seconde équation suivante : 


ARS) cet nel ë A +sS,) 
N, — _ qui jointe à la première N, EE eue fournit 
a 


les deux valeurs suivantes pour A? et a : 
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Si on avait de pareils renseignements sur plusieurs provinces du 
pays et qu’on voulut se borser à un seul calcul, il faudrait avoir 
soin de choisir les données fournies par celle que l’on considère 
comme offrant le specimen le plus exact de l’état général de la vé- 
gétation du pays. Il est aisé de se rendre compte de l'influence que 
peut avoir sur le résultat le choix d’une province trop riche ou trop 
pauvre. Si on combine, en effet, successivement les données four- 
nies par chacune des provinces avec les données qui résultent de la 
connaissance du nombre total des espèces qui se rencontrent sur la 
surface entière du pays, et qu’on trace, sur une même figure, les 
diverses courbes représentatives des systèmes réguliers qu’on aura 
ainsi successivement déterminés, on les verra ( fig. A) toutes passer 
par un même point P, puisqu'elles doivent toutes donner un même 
nombre N, pour la surface $,?; mais elles naïtront en des points 
différents M,, M, , d'autant plus rapprochés de l’origine O, qu’elles 
seront le résultat de données empruntées à des provinces plus pau- 
vres (4). 

Pour se soustraire à la chance de faire un mauvais choix, il fau- 
dra, autant que cela sera possible, réunir les données fournies par 
plusieurs provinces, en ayant soin de laisser de côté celles qui pré- 
senteraient des anomalies flagrantes ; déterminer autant de systèmes 
réguliers, et s'arrêter enfin à un système intermédiaire. La courbe 


(4) On peut se rendre compte d’une manière précise des modifications intro- 
duites dans ces courbes par la richesse plus ou moins grande de la province 
sur l’état de laquelle est fondé le calcul, en examinant les formules suivantes : 


Ce) vs (SV N; — SV) 


6, —5.} 


dy _ VALWR = VA) 
d& Si (She S:) 


qui donnent l’ordonnée à l’origine et la direction de la tangente au point M, 
en fonction des quantités N,, S, et S, qu'on y doit regarder comme fixes, et 
de la quantité N, qu'il y faut faire varier. 
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qui représenterait ce dernier devrait donc passer, comme toutes 
les autres, à ce point de croisement que nous avons désigné par 
P dans la figure 4, et prendre naissance à une hauteur qui 
soit une moyenne arithmétique M? entre toutes les hauteurs aux- 


quelles commencent les courbes représentatives des divers sys- 
A2 


tèmes déterminés directement. L’ordonnée à l’origine étant —, ainsi 


a 
que nous l’avons déjà fait remarquer, il résulte de tout ce que nous 
venons de dire qu’on finira, en suivant la marche que nous indi- 
quons, par ayoir pour déterminer A? et a les deux équations 


A? A + S,)? 2 M? ,2 
niet N, =! on d’où on üre A? — - 
; 6 (VA, — M} 


S, 
VIN =, 


=== 


Quelque parfait que soit le procédé qu'on emploiera pour dé- 
terminer le système par lequel nous voulons représenter la dis- 
tribution des végétaux dans un pays donné, il est évident que 
ce système ne pourra avoir un rapport intime avec la distribution 
réelle, que si celle-ci a une certaine régularité, une certaine uni- 
formité. Cependant, la présence, en quelques points restreints, d’a- 
nomalies plus ou moins saillantes n’altérerait nullement l’analogie 
des deux systèmes; nous montrerons mème tout à l'heure quel parti on 
peut tirer de la connaissance du système théorique, pour mesurer 
avec précision de semblables écarts. Mais si la contrée se trouvait 
formée de deux ou plusieurs portions trop disparates sous le rap- 
port qui nous occupe, il est évident que le calcul, tout en nous 
donnant toujours une moyenne entre ces diverses distributions, 
nous fournirait un résultat qui n’aurait d’analogie réelle avec au- 
cune d’élles. Il faudra, lorsque de pareils cas se présenteront, com- 
mencer par diviser la contrée en autant de régions qu’on y observe 
de modes de distribution réellement distincts, et déterminer un sys- 


tème régulier pour chacune d’elles. 


Les difficultés qui peuvent se présenter par suite dans l’applica- 
tion du système que nous proposons, ne tiennent pas à la nature 
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de nos procédés, mais bien à la nature même des choses. Lorsqu'on 
voudra raisonner sur la distribution des végétaux, soit pour 
examiner cette distribution en elle-même dans un certain pays, 
soit pour comparer entre elles les distributions observées dans di- 
verses contrées, il est certain qu’on ne pourra arriver à des ré- 
sultats d’une valeur réelle, qu’à la condition d’opérer sur des en- 
sembles présentant une certaine homogénéité. 


Qu'on ne pense pas, du reste, que les conditions auxquelles se 
trouvent nécessairement soumises de pareiïlles considérations, les 
rendent inuules, impossibles. L'expérience seule pouvait décider, 
ét elle prouve le contraire. Lorsqu'on examine avec quelque 
attention la manière dont les végétaux sont distribués sur la terre, 
on ne tarde pas à reconnaitre que celle-ci est partagée en un certain 
nombre de régions qui se distinguent, non-seulement par l’es- 
sence des productions qui les recouvrent, mais encore par la ma- 
nière dont elles sont répandues sur le sol. Ainsi, pour peu qu'on 
se soit occupé de géographie botanique, on sait parfaitement qu’en- 
ire les tropiques les végétaux sont en chaque point beaucoup 
plus nombreux et qu’ils changent beaucoup plus rapidement d’un 
point à l’autre , que dans les contrées situées en dehors de ces 
cercles; ce qui tient à ce que les aires des espèces y sont à la 
fois plus petites et plus rapprochées. On sait de même que la 
région du cap de Bonne-Espérance se distingue de la nôtre, non 
pas par le nombre plus considérable d'espèces qui existent sur 
une pelite surface, mais par la rapidité beaucoup plus grande 
avec laquelle ces espèces se remplacent d’un point à l’autre. On 
connait encore de vastes surfaces telles que les plaines de la Russie, 
celles de l’Asie centrale, celles du centre de l'Afrique qui se dis- 
tinguent par la présence de végétaux peu nombreux, mais répan- 
dus sur des espaces considérables. 


Les divisions politiques, il est vrai, ne coincident pas toujours 
avec ces divisions naturelles ; il n’y a, dans de pareils cas, d'autre 
ressource qu’à noter le fait et à en tenir compte comme nous l’avons 
dit. L'Algérie en est un exemple : il n’y a aucun rapport entre 
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le mode de distribution des végétaux sur le littoral et la région 
montagneuse, et ce même mode dans le Sahara. Il serait donc 
absurbe de réunir de force ces deux portions pour raisonner 
d’une manière quelconque sur l’ensemble : il sera de toute néces- 
sité de les traiter séparément. 


Voulant fournir quelques exemples d’application numérique 
pour nos formules, nous allons donner les résultats que nous avons 
obtenus en calculant les valeurs de À et a pour l’Empire Russe, 
la France, le cap de Bonne-Espérance et les Antilles ; nous nous 
sommes basé, chaque fois, sur deux ou trois nombres d’espèces 
correspondant à autant de surfaces différentes ; nous mettrons au 
fur et à mesure sous les yeux du lecteur, pour les trois premiers 


cas, les courbes qui représentent les résultats obtenus. 


Empire Russe. — D’après le tableau qu’on voit pages 1271 et 
suivantes de la géographie botanique de M. Alph. de Candolle, 
l'Empire Russe, dans son entier, a une surface de 945 145 lieues 


carrées sur laquelle on rencontre environ 8000 espèces. Les 
gouvernements d’Astrakan, Saratow et Orenbourg présentent , sur 
une surface de 32 000 lieues carrées, un nombre d’espèces égal à 
1 500. La province de Kasan a 672 lieues carrées avec 700 es- 
pèces. 


Ces données nous ont conduit à adopter une aire moyenne de 
460 179 lieues carrées avec un écartement moyen de 15 lieues. 


On a ainsi : 


— 400,214 A2 — 160 179 
a — 15,355 a? — 255,1009 
A2 
Fe 681 
En convenant que chaque millimètre correspondra sur les or- 
données à 50 espèces et sur les abscisses à 6 050 lieues carrées, 
on a pour tracer la courbe représentant les variations, dans l'Em- 
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pire Russe, du nombre des espèces avec la surface, le tableau sui- 
vant, où l’unitéest le millimètre, et où Ÿ représente, comme il le fera 
dans les tableaux suivants, la hauteur à la quelle la tangente au point 
correspondant va rencontrer l’axe des y. 


0 13,62 |tg — 
5,3 28,52 19,71 
90,00 16,80 32,34 
156,22 | 160,00 


On a par suite la forme représentée par la figure 5 (5). 


France. — D’après le tableau déjà cité, la surface entière de la 
France, Corse, comprise, est de 26 300 lieues carrées, et on peut 
évaluer à 5 800 le nombre des espèces qui s’y rencontrent, tan- 
dis qu’on peut évaluer à 1 600 celui des espèces qu’on trouve au 
centre de la France, sur une surface de 2 600 lieues carrées. — 
D’après ces données, nous nous sommes arrêté, pour la France, 
à une aire moyenne de 27 556 lieues carrées et à un écartement 
moyen de 5,5 lieues. 


On a donc: 


A — 166 A? — 27556 
a —= 5,521 a? —,28,515 
A2 
po 76 
(5) L'usage de cette courbe est le suivant : — Veut-on savoir combien on 


rencontrerait d'espèces sur une surface de 60 509 lieues ? On divisera ce 
nombre par 6 050, ce qui donnera 10; alors, en un point P (fig. 5), tel que 
OP = 10m, on élèvera une perpendiculaire PQ, qu’on prolongera jusqu’à ce 
qu’elle rencontre la courbe; on la mesurera : on la trouvera, dans ce cas, 
égale à 34mm,2; on en conclura que le nombre d'espèces cherché est égal à 
34,2 XX 90, c’est-à-dire à 1 710. 
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En convenant que chaque millimètre correspondra, sur les or- 
données, à 30 espèces, et sur les abscisses à 970 lieues carrées, 
le tableau suivant nous donnera en millimètres les coordonnées 
de 3 points de la courbe à tracer, valeurs d’après lesquelles a été 
tracée la ranrbe de la figure 6. 


Cap de Bonne-Espérance. — Depuis l'extrémité méridionale de 
l'Afrique jusqu’à Gariep River et Port-Natal, s’étend une surface 
de 34 000 lieues carrées, où on rencontre environ 48 000 espèces ; 
sur une portion de cette même surface égale à 11 000 lieues car- 
rées, on rencontre environ 7 500 espèces. 


Ces données fournissent une aire moyenne de 1 591 lieues 


carrées et un écartement moyen de 1,67 lieue. 


On a ainsi : 
A — 59,896 _ A2—1391,72 
a — 1,67 = 2,795 


A2 
— —= 570 
a? 


En convenant que chaque millimètre correspondra, sur les or- 
données, à 120 espèces, et sur les abscisses à 240 lieues carrées, on 
a pour la courbe à tracer, le tableau suivant, où l’unité est le milli- 


mètre. 
g (] Y 
0 4,15 | is. vert. 


46 62,50 17,2 
142 150,00 22,0 
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On voit (fig. 7) la courbe construite d’après ces résultats (6). 


Antilles. — La Jamaïque a une surface de 712 lieues carrées 
et renferme environ 3 200 espèces. Admettons qu'aux Antilles 
sur 50 lieues carrées on trouve 1 020 espèces, ce qui serait un 
peu plus qu'en France; on trouvera: 


A — 22,019 A? — 484,848 
a —= 0,8609 a? — 0,7412 
A2 


Nous venons de montrer comment on peut déterminer les élé- 
ments d’un système régulier intermédiaire entre la multitude des 
systèmes plus ou moins différents qu’on peut considérer comme 
présidant, dans les divers points d’un territoire donné, à la distri- 
bution des végétaux sur ces points. Le nombre d’espèces que four- 
nissent nos formules pour une surface donnée, est celui qu’on ob- 
serverait sur une surface égale du territoire, si on avait égalisé 
les rôles des différentes espèces, et régularisé leur dispersion; si 
on avait, sans rien changer à leur somme, reparti également toutes 
ces richesses agglomérées, par le fait, en certains points aux dépens 
de certains autres. Or, supposons qu’on compte les espèces qui 
existent dans une province déterminée, et qu’on compare au résul- 
tat celui que donne notre formule, pour une surface égale à celle de 
la province. Si le nombre observé est inférieur au nombre calculé, 
il est clair que la province est d’une richesse moindre que la ri- 
chesse moyenne du pays; si le contraire se présente, c’est qu’elle 
est plus riche que le pays dans son ensemble; si enfin les deux 


(6) Les trois courbes que nous venons de mettre successivement sous les yeux 
du lecteur ne doivent pas être comparées entre elles, attendu qu’elles ont 
été construites avec des conventions différentes. Nous nous éteudrons tout à 


l'heure sur la comparaison des contrées au point de vue du nombre et de la 
distribution des espèces. 
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nombres sont identiques, on pourra dire de la province qu’elle est 
d’une richesse égale à la richesse de la contrée en général. Il y a 
plus ; le rapport entre le nombre observé et le nombre théorique 
correspondant, est une mesure précise de la richesse de la province, 
la richesse du pays considéré dans son ensemble étant prise pour 


unité. 


Nous avons appliqué cette idée à la France et à quelques- 
uns de ses départements, en partant des valeurs déjà indiquées 
pour À et a; les résultats sont exposés dans le tableau suivant, 
où les surfaces sont exprimées en lieues carrées de 25 au degré. 


D 
NOM Me 
œ © o (D) SE 0 
© & © = ‘© = es Ss£%É2 
DE LA STE = = =) Æ NS) = 
Se © > =] = = À do © 
55 © © © EN HIER 
un A. ZA o A © SE à © 
ee E& 
© 
a 


1665 | 1600 | 0,962 


nm 
N 
Oo 
[==] 
(=) 


. PROVINCE. 
France (Corse comprise). | 26500 5800 5800 1,000 
Départements du centre de 
la France... SORTE 
Environs de Paris.......| 1405 1462 1350 0,924 
Départ. dela Gironde... 571 1274 1320 1,056 
Départ. de la Marne ..... 416 1227 1080 0,880 
Départ. de Maine-et-Loire. 365 1210 1320 4,090 
Départ. du Calyados..... 285 1182 1220 1,052 
Environs immédiats 7,50 1005 970 0,965 
Sirashoure "4. 
Départ. de la Moselle... .| 280 1196 1240 1,056 
De ces huit provinces, il y en a quatre qui ont une richesse 
supérieure à la richesse dela France en général, et quatre qui ont 
une richesse inférieure. En les rangeant d’après la grandeur du rap- 


202 MÉTHODE POUR RÉSOUDRE DES QUESTIONS 


ort calculé, c’est-à-dire par ordre de richesse, on a la liste sui- 
P > P 3 
vante : 


Département de Maine-et-Loire........... 41,090 
— de liGironde- 52-mars-10 030 
— dela Moselle.:2:--Mer--eee0t 1 090 
—_ dunCalvados 22.0 Le re MAD 
France entière (Corse comprise). ..... ... 1,000 
Environs immédiais de Strasbourg...,..... 0,965 
Départements du centre de la France....,.., 0,962 
Environshde Paris Sr 2e Ale. te +. 200502 
Département de la Marne... ._.......... (0,880 


Ï1 eut été intéressant de chercher ce rapport pour le Dauphiné, 
la Provence et la Corse; mais les renseignements nous manquent. 


Occupons-nous à présent de la méthode à suivre pour comparer 
entre eux, les modes de distribution des végétaux dans deux pays 
différents , tels que la France et l’Italie par exemple. La première 
idée qui vient à l'esprit pour résoudre ce problème est de com- 
parer entre eux, les nombres d’espèces qu’on rencontre des deux cô- 
tés. Mais la moindre réflexion fait sentir le non sens d’un semblable 
rapport lorsque, comme dans le cas que nous prenons, les deux 
contrées ont des superficies notablement différentes ; le pays le 
plus étendu n’a, pour ainsi dire, aucun mérite à présenter un plus 
grand nombre d'espèces que l’autre. Il faudrait donc comparer 
le nombre des espèces existant en Îtalie, au nombre des espèces 
existant dans une portion de la France égale en surface. Toute- 
fois, ce résultat lui-même ne monire qu’une des milles faces de 
la question qui est beaucoup plus complexe; l’influence du mode 
de distribution ne se fait pas seulement sentir sur le nombre des 
espèces de toute la contrée, mais sur les diverses nombres qui 
correspondent à toutes les surfaces possibles. 


On n'aura donc pris une idée à peu près complète de la solu- 
tion, qu'après avoir comparé entre eux les nombres d’espèces qui 
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correspondent, dans les deux pays, à des séries de surfaces égales; 
on obtiendra ainsi une série de rapports différents dont l’en- 
semble formera la solution cherchée. 


Mais si l’on tentait de résoudre ainsi directement la question, 
on tomberait immédiatement dans un grand embarras. Les espèces 
sont toujours distribuées irrégulièrement ; une même surface ren- 
ferme, dans un même pays, des nombres différents d’espèces, sui- 
vant le point où on la prend: quels nombres faut-il choisir des 
deux côtés ? Évidemment ce sont ceux qui sembleront corres- 
pondre le mieux à la distribution moyenne des végétaux : ce 
sont donc ceux qui seraient fournis pas nos formules, si on 
supposait qu'on eut déterminé, pour chacun des deux pays, notre 
système régulier type. 


Ainsi, pour bien comparer la distribution des espèces dans deux 
pays différents, il faut commencer par déterminer le système ré- 
gulier qui convient à chacun d'eux, c’est-à-dire les valeurs qu’il 
convient de donner à À et a; nous désignerons par A, et a, les 
valeurs déterminées ainsi pour l’un des pays, par A, et à les 
valeurs déterminées pour l’autre. Le nombre N, des espèces se 


rencontrant sur une surface $, dans le premier pays, sera donc 


S + A,N\2 
donné par la formule N, — (=) 


- ; et, pour le second le 
1 


nombre N,, par la formule N, — d . La série des 


S + A,\2 
= 
rapports existants entre N, et N,, lorsqu'on donne des valeurs égales 
à S dans ces formules, sera l’expression fidèle du rapport qui existe 
entre les deux distributions ; on aura pour déterminer ces rapports 


De. (2) É ce a 
la formule me À >< Sr ÿ 


La loi, dont cette égalité est l'expression, peut être traduite au 


! - C V A 
moyen d’une courbe dont l'équation sera : y — e x a 
Vz + À 
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La discussion (7) de cette formule prouve que, suivant que A, est 
plus grand ou plus petit que À, la courbe a la forme représentée 
par la Jigure 8, 


(1) (2) (av) 


dy a? A +Vz 

a et) rm 

dx (A ) É) (A, + Va Vz 
A, 

dy a? 1+Vz 

EN) ET 


Désignons par Y la hauteur à laquelle l’axe des y est rencontré par la tan- 
gente au point (æ, y). 


(A — A) Væ ) 
Y = Er = 
1 ( a Re) 


On a toujours pour &æ = 0 : y — Te 
2 
(a) 
(HEMCASE NAT PAT 
bas Gr ga 
y décroît sans cesse, et > croit, au contraire, sans cesse depuis — jusqu à 
æ 


0, pendant qu’x croît de 0 à l'infini. 


d d. 2 
Pour = ,ona T =0 Et Y — (2) 


DÉICASE AN COURS 
dy A a ci 3: fi nan ss 
y croît sans cesse, ei ne décroît, au contraire, sans cesse depuis l'infini jusqu à 
dx : 


zéro, pendant qu’æ croît de zéro à l'infini. 


Pour x infini on a: y — (2 
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ou la forme représentée dans la figure 9, tournant, dans le pre- 
mier cas, Sa convexité vers l’axe des x, dont elle ne cesse de se 
rapprocher ; tandis que, dans le second, elle tourne sa concavité 
vers cet axe, dont elle s’éloigne sans cesse; jouissant du reste, 
dans ces deux cas, de la double propriété d’avoir à l’origine 
l’axe des y pour tangente, et de posséder une asymptote parallèle 
à l’axe des x. L’ordonnée à l’origine est égale à = — ou 
2 }2 


do 


2 A,\? L Ne f à 

ee 2e (à) , €t la distance de l’asymptote à l’axe des x, c’est-à- 

a; 2 
dire la valeur la plus grande que puisse prendre le rapport en ques- 
° r x LE) S 
tion, est égale à TOP 

1 

À chacune des deux figures correspondent trois cas différents 
qu'il suffira d'examiner pour l’une d’elles, celle, par exemple, qui 
correspond au cas de À, > A,. 

L'unité peut être plus petite que OM, comprise entre OM et ON 
ou plus grande que ON ( fig. 9). 

Ces trois cas sont représentés successivement dans les figures 


40, 11 et 12, dans lesquelles la ligne AB représente toujours une 
parallèle à l’axe de x, distante de cet axe d’une quantité OA — 1. 


A, 2 
Dans le premier cas qui se présente, lorsque = D le pre- 
1 


mier pays, celui auquel se rapporte le nombre N,, est toujours, 
quelles que soient les surfaces que l’on considère, plus riche que 
l’autre. k A 

Dans le second, lorsque 2 étant plus petit que ne a, est plus 
grand que @&, le premier pays, d’abord le plus pauvre, finit par 
devenir le plus riche. 


Dans le troisième qui se présente, quand on a à la fois A plus 
À, : : #0 
petit que — et a, plus petit que & , le premier pays est toujours le 
2 
le plus pauvre, bien que sa pauvreté relative aille toujours en 
diminuant. 
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Îl est remarquable de voir que le rapport qui nous occupe ne 
a 2 
peut pas croitre au delà d’une certaine limite = et que celle 
1 


limite ne dépend nullement de la grandeur des aires, mais simple- 
ment de l’écartement de ces aires. 


En résumé, la tendance de ce rapport, à croître ou à décroitre, 
ne dépend que des valeurs relatives des aires moyennes; tandis que 
les limites des grandeurs entre lesquelles il varie, dépendent plus 
particulièrement de l’écartement de ces aires. 


En comparant la végétation de la France à celle de l'empire 
Russe, on trouve que le nombre des espèces est plus grand en 
France, quelque surface que l’on considère, et même que le rap- 
port est d'autant plus à l’avantage de la France, que les surfaces 
considérées sont plus grandes. 


Le tableau suivant d’où l’unité est le centimètre, donnera les coor- 
données de quelques points de la courbe (fig. 15) qui est l’expres- 
sion de cette comparaison, en admettant que le centimètre corres- 
pond au nombre 1 le long des ordonnées et représente 60 000 lieues 
carrées le long des abscisses. 


La dernière colonne donne les hauteurs auxquelles les tangentes 


viennent rencontrer l’axe des y. 


En comparant la végétation du cap de Bonne-Espérance à celle 
de la France, on trouve que la richesse en espèces de la première 


contrée, inférieure à celle de la deuxième pour une petite surface, 
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finit, en grandissant sans cesse, par l'égaler et la dépasser de beau- 
coup. 

Le tableau suivani où l'unité est le centimètre, donne les coor- 
données de quelques points de la courbe correspondante (fig. 14), 
en admettant que le centimètre représentera le nombre 1 le long 
des ordonnées, et une surface de 2009 lieues carrées le long des 
abscisses. 


La courbe qu’on voit (Jig. 14) a été construite d’après ces don- 
nées. On peut en faire l’usage suivant : 


Veut-on savoir quel rapport il y a entre le nombre des espèces 
qu’on trouve au cap de Bonne-Espérance, sur une surface de 6000 
lieues carrées, et celui des espèces qu’on trouve en France, sur la 
même surface ? 


6000 
On prendra sur Ox un point P tel que OP = 5» c'est-à- 


dire 5 centimètres, et par le point P on élèvera une perpendi- 
culaire PQ ; le rapport de PQ à PR ou à un centimètre sera le 
rapport cherché qui est dans ce cas-ci de 2, 3; car PQ est égal 
à 25 millimètres. On peut, dans ce cas, se proposer encore de con- 
naître quelle est la surface pour laquelle le nombre des espèces est 
le même dans les deux contrées. On marquera dans ce but le point 
d'intersection de la courbe avec une parallèle à Ox, distante de Ox 
d’un centimètre. La distance de ce point à l'axe des y, qui est ici 
égale à Oa, mesurée en centimètres, devra être multipliée par 20 00 
pour donner en lieues carrées la surface cherchée. Oa a une lon- 
gueur de 0°,22 ; le produit de 0,22 par 2000 est 440. C'est donc 
la surface de 440 lieues carrées qui présente le même nombre 
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d’espèces au Cap et en France. Les surfaces plus petites sont plus 
riches en France, les surfaces plus grandes y soni plus pauvres. 


Un dernier point nous reste à traiter ; nous voulons, pour ter- 
miner, indiquer l’usage qu’on peut faire de nos formules pour éva- 
luer le nombre des espèces qui existent sur la terre. Lorsqu'on a 
déterminé, relativement à un pays donné, les valeurs de A et a qui 
fixent le système régulier représentant le mieux la distribution des 
végélaux de ce pays, on peut calculer facilement le nombre des es- 
pèces qui, dans ce système, se rencontreront sur une surface quel- 
conque, et, par conséquent, sur une surface égale à celle des terres de 
notre globe; ainsi, nous avons un moyen d'évaluer rigoureusement 
le nombre des espèces qui couvriraient la terre, si la distribution 


des végétaux était partout semblable à ce qu'elle est dans tel ou tel. 

2 
pays. Toutefois, pour ce cas particulier, la formule N — he 
doit être modifiée; on ne peut plus, en effet, admettre ici comme 
on doit le faire quand il ne s’agit que d’une portion restreinte des 
. terres, que des espèces végétales continuent à se montrer indéfini- 
ment au-delà des limites de la surface considérée. D'un autre côté, 
il serait inexact de ne compter que les espèces entièrement renfer- 
mées dans cette même surface. Car ici, nous ne devons con- 
sidérer la figure sur laquelle sont basés nos raisonnements, que 
comme le résultat d’une opération analogue au développement 
d’un cylindre appliquée à la surface sphérique de la terre; or, 
beaucoup d’espèces auraient à la suite d’une pareille opération, leur 
aire coupée en deux parties généralement inégales, transportées à 
deux extrémités opposées de la figure plane. Il en résulte, comme 
nous le faisons voir plus rigoureusement dans la note (8), qu’on doit 


(8) Supposons, en effet, une carte de la terre faite en développant sur un 
plan un cylindre tangent le long de l’équateur, cylindre sur lequel on aurait 
préalablement déterminé la position d’un point quelconque M (fig. 15), situé 
sur le méridien PE, en prenant sur la génératrice tangente à ce méridien, une 
longueur EM' égale à l’arc EM. Ce développement donnera un grand rectangle. 
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GA + S) 


p'endre une moyenne entre le nombre = 
a 


des espèces com- 


prises en totalité ou en partie dans la surface S3, et le nom- 
GA) 


bre = (9) des espèces entièrement renfermées dans 


a 
2 p A2 


. Îl est important 
a° 


cette surface. Cette moyenne est égale à 


de remarquer, pour les applications, que A? étant toujours petit par 
rapport à S?, la valeur plus ou moins grande de cette expression 
dépend particulièrement de la valeur plus ou moins petite de a2. 


Appliquons cette formule aux quatre régions pour lesquelles nous 


avons déjà calculé A? et «2. 


La superficie entière des terres étant de 6 825 009 lieues carrées 
(de Gandolle ; Géogr. bot., p.595), on trouve que le nombre total 
des phanérogames serait : 


Tous les petits carrés, dont nous supposons la sphère couverte d’après la loi 
quenous avons exposée en commençant, seront représentés, sur le cylindre déve- 
loppé, par une multitude de figures, dont les unes seront comprises intégra- 
lement dans les limites de ce développement, et dont les autres seront scin- 
dées en deux parties, se complétant mutuellement, et situées l’une dans la 
moitié gauche du grand rectangle, l’autre dans la moitié droite. — On conçoit 
par là, comment le nombre des aires étendues sur le globe, n’est égal mi à 
celui des aires que rencontre ou comprend le rectangle qui représente la sur- 
face de la terre, ni à celui des aires qui y sont entièrement comprises, mais 
bien à ce dernier augmenté de la moitié de la différence entre le premier et 
le dernier, c’est-à-dire à la moyenne des deux. 


(9) On est conduit à cette expression par un raisonnement tout à fait ana- 
logue à celui qui fait l’objet de la note (2). 

Si on cherche, en effet, le nombre de celles des aires carrées A2, dont il 
s’agit dans celte note, qui seraient renfermées entièrement dans une surface 


carrée S?, telle que «By (fig. 2), on trouve que ce nombre est compris entre 


S — À +- a)? S — À — a)? : 
Ph ol et Es, 0? : la moyenne de ces deux expressions est 


a? a? 
SA)? S — À)? 
a 


414 


210 MÉTHODE POUR RÉSOUDRE DES QUESTIONS ETC. 


4° De 29720, si toute la terre était couverte de végélaux de la 
même manière que l'empire Russe; | 

2° De 2492 000, si la loi trouvée pour la France représentait la 
loi moyenne; 

3° De 2 449 000, si la végétation variait partout sur la terre 
avec la même rapidité qu’au cap de Bonne-Espérance ; 


4° Enfin de 9 208 000, si toute la terre était aussi riche en es- 
pèces que l’est l'Amérique intertropicale. 

Le nombre réel des végétaux existant sur la terre, est une cer- 
taine moyenne entre ces différents nombres; moyenne qui ne pour- 
rait être calcuiée que par des méthodes très-compliquées et d’une 
manière assez incertaine, faute de données suffisamment précises. 
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REVUE 
DES COLLECTIONS 


Composant, en 1857, 


LE 


MUSÉE D'HISTOIRE MAPURELLE 


DE LA 


VOLE DL WQENTD 


Si les collections actuelles du Museum de la ville de Metz, 
notamment celles composant les quatre classes des animaux 
vertébrés, les mollusques, la géologie et la botanique, ont 
acquis , aujourd'hui , un développement tel qu'elles ne ressem- 
blent nullement à ce qui existait en 1841 , c’est-à-dire, à 
l'époque où mon honorable et savant confrère, M. Ho- 
landre venait, au regret de tous, de résigner les fonctions 
de conservateur du Museum, qu'il avait remplies, pendant 
vingt-cinq ans, avec tant de zèle et de science, et nous faisait 
connaitre l'origine de nos diverses collections dans une notice 
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publiée dans le 1* Cahier des mémoires de la Société d'histoire 
naturelle de la Moselle (1845 ; p. 25), nous ne devons pas 
oublier tout ce que nous devons de reconnaissance à celui 
qui à réuni les élements qui ont servi de base aux collections 
actuelles. 

Après la démission de M. Holandre, M. le maire de Metz, 
m'ayant fait l'honneur de me consulter , et de compter sur mon 
zèle, je fus d'avis que, dans l'intérêt du Museum, il con- 
venait de nommer une commission choisie dans le sein de 
la Société d'histoire naturelle que Je présidais, et de lui con- 
fier la mission de diriger cet établissement. 

Le 22 juillet 1841, cette commission fut nommée, et plu- 
sieurs de ses membres se mirent à l'œuvre avec ardeur. Les ar- 
moires étaient mal construites et impropres à leur destination, 
le local trop exigu; mais une grande verrière fut établie 
au milieu de la salle de géologie, et je pus faire garnir, 
de nouvelles armoires plus élevées, plus profondes, mieux 
fermées et éclairées , toute la grande galerie de zoologie. Quel- 
ques années après, j'obtins de l'autorité municipale , que les 
statues et les bustes en plâtre qui remplissaient une salle voi- 
sine , fussent placés à l’école de dessin de la ville, et que cette 
nouvelle salle fut affectée à l'accroissement du Museum : j'en 
profitai aussitôt pour y former la collection des mammifères, 
et celle des reptiles. 

Aujourd'hui l’espace nous manque, et les conservateurs 
sollicitent, de l’autorité , des salles nouvelles et une allocation 
pécuniaire qui permettent de donner au Museum tout le déve- 
loppement qu'il est susceptible d'acquérir. 

Par suite de l'empêchement de plusieurs des membres de 
la commission chargée de l'administration et de la conserva- 
tion du Museum d'histoire naturelle, M. le maire réorganisa 
celle-ci, par son arrêté du 1% mars 1856, et, en me conti- 
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nuant le soin de classer et d’accroitre les quatre grandes 
classes d'animaux vertébrés , ainsi que l'anatomie comparée, 
il s’est empressé de se conserver également le concours dé- 
sintéressé et précieux de M. Joba, pour les mollusques et les 
zoophytes, de M. Géhin , pour l'entomologie , de M. Terquem, 
pour la géologie, de M. le commandant Taillefert, pour la 
minéralogie , et de M. le docteur Monard , pour la botanique. 

Tout ce que la commission a déjà sû faire avec de modestes 
ressources, est un sûr garant qu'elle saura répondre à la con- 
fiance de l'administration municipale, et qu'elle cherchera 
toujours à donner aux collections qui lui sont confiées, un 
développement en harmonie avec notre époque scientifique. 

Tel qu'il est, le Museum de Metz peut déjà suffire à 
l'étude de toutes les branches de l’histoire naturelle , et, certes, 
une Faculté des sciences y puiserait largement tous les éle- 
ments nécessaires à son enseignement. Espérons donc que le 
gouvernement voudra bien doter notre cité d’un établissement 
supérieur, dont l'opportunité parait incontestable. 


> 5 ————— 
MAMMIFÈRES. 


4° L'HOMME. 


La collection contient cinq fœtus de divers âges, et quel- 
ques injections conservées dans l'alcoo!, ainsi que plusieurs 
crânes , dont quelques-uns recueillis dans des tombeaux gallo- 
romains. Il existe aussi des membres (fragments de momies) 
envoyés d'Égypte par M. l'abbé Leroy. Un crâne préparé pour 
l'étude du système de Gall, a été récemment donné à la col- 
lection par M. le docteur Grellois. Enfin, M. le lieutenant-co- 


214 REVUE DES COLLECTIONS DU MUSEUM. 


lonel Niepce, qui, à la tête du 11° bataillon de chasseurs à 
pied, vient de contribuer d'une manière brillante , à la sou- 
mission de la Kabylie, m'annonce , en ce moment, l'envoi de 
deux têtes de kabyles. 

Dès que nous aurons un local suffisant , la collection d'ana- 
tomie s'augmentera facilement. 


2° QUADRUMANES. 


Dix espèces montées , notamment une jeune macaque, née 
à Metz, en mai 1856 ; plus un squelette et un crâne. 


5° CARNASSIERS. 


Soixante-quatorze carnassiers montés , parmi lesquels nous 
indiquerons un magnifique tigre royal, mort à Metz, et dont 
le squelette figure dans la collection; une lionne de l'Algérie, 
donnée par le muséum de Paris, et un lionceau , né à Metz, 
en mai 1855, dans la ménagerie de M. Martin ; deux autres 
lionceaux sont nés dans cette ville, en mai 1856, dans la mé- 
nagerie de M. Charles ; Le jaguar ; le léopard ; le lynx caracal 
de l'Algérie; la hyène rayée, donnée par M. le docteur Bar- 
thélemy, et le jeune ; le glouton et son squelette ; le sque- 
lette du veau marin; le desman des Pyrénées ( mygalina 
pyrenaïca) et le macroscelide de Rozet, offerts par moi; le 
fennec et des loutres de l'Algérie donnés par M. Ledoux, ca- 
pitaine du génie. | 

La collection contient en outre , 19 squelettes ou crânes. 

Aux noms des personnes ci-dessus qui ont bien voulu en- 
richir notre collection, nous ajouterons ceux de MM. Victor 
Simon et Robinet de Cléry , conseillers à la cour ; Jaunez, an- 
cien maire de Metz; Beaudot-Leblanc; Granjean , maire de 
Peltre ; le docteur Desoudin, ete. 
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4° MARSUPIAUX. 


Quatorze espèces montées. Nous citerons: didelphis phi- 
lander avec cinq petits, et le squelette de la femelle ; myrme- 
cobius fasciatus (Waterh.), donné par M. Niepce; phalan- 
gista cookii; phal. vulpina ; petaurus taguanoïdes ; macropus 
Eugenii, etc. 

À 5° RONGEURS. 


Soixante exemplaires montés. Citons un magnifique castor 
du Danube, que j'ai été heureux de rapporter de Hongrie ; 
histryx cristata, des environs de Rome , offert par M. Niepce ; 
deux arvicola subterraneus, donnés par MM. Holandre et 
Fournel ; arvicola rubidus, arvicola nivalis, mâle, femelle 
et jeunes, que j'ai obtenus au St.-Gothard , ainsi que la mar- 
motte des Alpes et un squelette ; des variétés de cricetus vulga- 
ris que j'ai rapportées de Saxe, et deux lérots (myoxus nitela), 
donnés par’ moi. L’un, originaire de la Grèce, diffère peu 
de l'espèce de France ; l’autre envoyé d'Alger, par M. le ca- 
pitaine Ledoux, offre des différences si sensibles, qu'on se- 
rait tenté d'en faire une espèce à part. 


6° ÉDENTÉS. 


Douze exemplaires montés et 6 squelettes ; tels que : dasypus 
septemcinctus et decemcinctus; myrmecophaga tamandua, 
bivittata, didactyla ; bradypus tridactylus et son petit; orny- 
thorinchus paradoxus , etc. 


7° PACHYDERMES. 


Sept exemplaires et plusieurs cranes, notamment: hyrax 
capensis avec crâne ; hyrax syriacus rapporté au Museum, par 
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M. de Sauley (de l'Institut), lors de son voyage dans la Terre- 
Sainte. 
8° RUMINANTS. 


Vingt-deux exemplaires montés et une vingtaine de crànes. 
Parmi les premiers, nous citerons un magnifique Bubale 
mâle , de l'Algérie, donné par M. le docteur Michel; le daim 
mâle, variété blanche des environs de Rome, donné par M. le 
lieut.-colonel Niepce, auquel nous devons déjà tant d’auires 
belles pièces ; un chevreuil blanc, tué aux environs de Bitche 
(Moselle) et donné par M. Adolphe de Creutzer ; le cerf axis 
etle cerf cochon, donnés par le Museum de Paris ; la corinne, 
l'antilope de Smith, de Natal., etc. } 


9° CÉTACÉS. 


Le dauphin vulgaire et le marsouin sont montés avec soin ; 
nous possédons plusieurs têtes de dauphins , de nombreux 
fragments de cachalot et de baleines, et une magnifique dé- 
fense de narval. 


OISEAUX: 


1° RAPACES. 


DIURBNES. — Cent vingt exemplaires montés, dont une 
dixaine du Brésil, donnés par M. le comte Van der Stratten- 
Ponthos, qui a enrichi notre collection dans tous les ordres. 

Citons: Sarcoramphus condor; papa ; deux aquila bonelli, 
l'un d’un roux vif, l’autre d’un blanc neigeux en-dessous, 
avec les stries noires; aquila nœvia , nœvioïdes, fulya , tousaigles 
de l'Algérie, düs à la généreuse bienveillance de mon ami, 
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M. Ledoux, capitaine du Génie; je ne pouvais faire un meilleur 
usage de ces belles pièces que de les offrir au Museum que 
jadministre; ieracidea novæœ seelandiae (Kaup.) mâle et 
femelle; falco lanarius (Schleg.) femelle, rapportée par moi 


de Hongrie ; une série de falco candicans (Gm.) etc. 


NOCTURNES. — (Juarante-deux exemplaires ; les genres 
kelupa, nyctaëte, hieraglaux, lophostrix, ete., et une série 
de nyctea candida. 


29 PASSEREAUX. 


Neuf-cent-vingt-deux exemplaires. Citons: Le guépier (nyce- 
tiornis) d’Atherton, de l'Himalaya; plusieurs todiramphes 
rapportés par M. Vesco de Tahïu et de l'ile Bora-Bora ; oreo- 
cincla aurea (Bp.) ou la grive dorée, de M. Holandre, tuée dans 
les bois de Rezonville (Moselle) en septembre 1788; la lyre, 
le cynnyris osea (Bp.; rev. Zool.; 1856), espèce nouvelle de 
Soui-Manga des plaines de Jéricho, donnée par M. de Saulcy 
(de l’Institut) lors de son retour de Palestine; le mégalonyx 
rubeeula (Kitt.) du Chili ; tatare taïtiensis, d'Otaïti et orthonyx 
heteroclites, de la Nouvelle-Zélande, donnés par M. le docteur 
Eugène Vesco, de la marineimpériale, qui aenrichinotre Museum 
de si belles espèces ; leguacharo (steatornis caripensis) des ca- 
vernes du Pérou; le podarge cendré de la Nouvelle-Hollande; 
l'engoulevent isabelle, d'Algérie, donné par moi ; l’epthianura 
aurifrons (Gould) de l'Australie, offert par M. Sclater lors de 
la gracieuse visite qu'il a bien voulu me rendre à Metz: 
l'erythrodryas (Muscicapa) rhodinogaster (Gould) de la Nou- 
velle-Hollande , les moucherolles de Ferret et de paradis; le 
gobe-mouche chanteur , chaëtaris banyumas (Horsf.) et le 
gobe-mouche vermillon , de Java ; le gobe-mouche écarlatte, 
du Pérou, donné par M. Ernest de Sauley , ancien officier de 
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la marine royale; une jolie série des genres irrisor, cotinga , 
lamprotornis , epimachus regius , des paradisiers , et une qua- 
rantaine de tangaras, dont plusieurs espèces nous ont été 
données par M. le comte Van der Stratten-Ponthos, M. le 
colonel d'artillerie Didion et M. Romphleur , colonel du génie; 
alauda cantarella (Bp.) rapportée , par M. Niepce, des envi- 
rons de Rome; enfin, une dixaine de calaos , offrant les di- 
verses formes d'excroissance de leur singulier bec. 


3° GRIMPEURS. 


Deux cent trente-trois exemplaires qui représentent presque 
tous les genres, jacamars, pics, picumnes, torcols, coucous, 
couas, coucals, courols, indicateurs, barbacous, malcohas, 
scythrops, barbicans, barbus, lamatias , anis ; quatre espèces 
de touracos (corythaix), etle musophage violet. Une vingtaine 
de brillants couroucous sont de jolis spécimens du genre asia- 
tique harpactes, du genre africain apaloderma et des genres 
américains trogon , proprement dit, priotelus et calurus. Les 
toucans (ramphastos) et les aracaris (pteroglosus) au nombre 
de trente et quelques , forment déjà une belle série. Enfin, 
parmi les soixante-quinze perroquets qui ornent notre collec- 
tion, et que nous laissons , avec Cuvier , parmi les grimpeurs, 
comme l'éléphant , quoique muni de sa trompe, reste parmi 
les pachydermes, la plupart des genres nouvellement établis, 
se trouvent représentés. Nous citerons deux jolies paires de 
coryphyllus dryas et coryp. taïtiana, données par M. Vesco, 
l'eclectus puniceus , de beaux platycereus semitorquatus, ea- 
ledoniceus, sittace patagonica, donnés par M. Mutel qui a 
enrichi notre Museum d'oiseaux du Chili; enfin, cyanoram- 
phus erythrotis (Wagl.) et le type du cyanoramphus Mal- 
herbi (revue et mag. zool.; 1857, p. 98) auquel M. de 
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Souancé a eu la bienveillance de donner mon nom. J'ai ac- 
quis cette dernière espèce avec un lot d'oiseaux de diverses 
origines ; toutefois il se trouvait avec plusieurs perroquets 
de l'Australie et avec l’erythrotis, qui provient des iles Mac- 
quarie. Je conserve , avec tous les amis des sciences naturelles 
l'espoir que M. de Souancé, auquel j'ai communiqué ce 
grimpeur , saura mieux que personne , coordonner et résumer 
en une belle monographie, ornée de planches coloriées , les 
travaux des Levaillant, Bourjot St-Hilaire, Brehm, Wagler , 
Kubhl , Lear, Swainson, Jardine, de S. A. le prince Charles 
Bonaparte et des autres ornithologistes, en y ajoutant le fruit 
de ses propres observations et de ses découvertes. | 


4° GALLINACÉS. 


Quatre-vingt-dix exemplaires, non-compris les pigeons 
dont je parlerai à part. J'indiquerai seulement de belles sé- 
ries de tétras ; l’hybride tetrao medius (Tem.) mâle et femelle, 
que j'ai obtenu de M. Sundevall, de Stockholm ; le tragopan 
cornutus et le lophophore mâles et femelles ; trois espèces 
d’euplocomus; pterocles guttatus de Nubie , cryptonyx cristata, 
coturnix chinensis, des turnix et francolins, rapportés par 
moi du midi de la Sicile, etc. 

PIGEONS, dont je ne fais pas un ordre à part pour me con- 
former ici au règne animal de G. Cuvier, quoique la col- 
lection ne soit pas entièrement classée d'après son système ; 
165 exemplaires , presque tous représentant les belles espèces 
exotiques et les divers genres modernes. Je citerai dans cette 
collection, que j'ai formée récemment, carpohaga œnea, spa- 
dicea , badia, leucomela, picata, magnifica, littoralis, pers- 
picillata, etc.; treron nudirostris, psittacina, fulvicollis, ca- 
pellei, militaris, aromatica, australis ; les charmantes espèces 
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du genre plilonopus (Sw.) ou ptilopus (Bp.) ou kurukuru 
(Des Murs) , telles que : occipitalis (G.-R. Gray) Ewengi , 
Swainsonii, Mercieri, Nebouxii et Dupetithouarsii, mäles et 
femelles. Ces quatre dernières espèces ont été données par 
M. le docteur Eugène Vesco, de la marine impériale. Columba 
albitorques , geopelia cuneata, humeralis, turtur gelastis du 
Japon ; une série de chamæpelia , ocyphaps lophotes , phaps 
chalcoptera, elegans, histrionica, slarnænus eyanocephala , 
geophaps seripta, phlegœænas (Reich.)cruenta, culænas ni- 
cobarica , etc., etc. 

J'ajoute que nous devons, à M. Gustave de Courcelles, 
de jolies variétés domestiques. 


5° ÉCHASSIERS. 


Cent cinquante-quatre exemplaires, non-compris une dou- 
zaine de coureurs que je ne classe ici que pour me eonfor- 
mer à l'orüre établi par Guvier. Je me contente d'indiquer 
les outardes de Vigors et houbara ; l’apteryx australis, quel- 
ques beaux hérons rapportés de la Chine par M. de Montigny, 
comme ardea flavicoilis, buphus malaecensis ; ibis comata 
d'Algérie, donné par mon savant ami, le docteur Grellois ; 
l'ombrette, et des hérons Vérany, dont j'ai doté la collec- 
tion ; une curieuse série de combattants (machetes pugnax) 
que j'ai formée en Hollande, et plusieurs phænicopterus 
chilensis (Molina) donnés par M. Muiel. 


6° PALMIPÈDES. 


Deux cent quinze exemplaires. Citons : Des cygnes à cou 
noir, du Chili, et le coscoroba, donnés par M. Mutel; une 
série de canards dont plusieurs ont été offerts par M. Brosset 
officier de la marine impériale et par moi; querqueduia cœru- 
Jeata du Chili et q. torquata, de Corrientes , des Guaillemots et 
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macareux rapportés d'Islande par M. Brosset; le pingouin bra- 
chyptère (alca impennis) qui devient de plus en plus rare; 
des procellaria ,-lestris et larus, donnés par moi, notamment 
larus glaueus , leucopterus Audouint ; gavia (larus), Pomare 
(Brüch. journal für ornith. ; 1855, p. 285, spei. 41). 

Je dois dire, relativement à cette dernière espèce, que c’est 
M. le docteur Vesco qui en a rapporté deux exemplaires , dont 
lun figure dans notre collection et dont l’autre, cédé par 
moi à mon ami M. Brüch, est devenu le type de sa mouette 
Pomaré. Néanmoins, M. Brüch a indiqué cette espèce comme 
originaire des iles de la Sociêté, tandis quela note de M. Vesco 
lui donnait pour patrie la Nouvelle-Zélande ; gygis alba (Wagl.) 
ou sterna candida de Forster , de Taïti, anous leucocapillus 
et anous stolidus, düs à M. Vesco ; un autre exemplaire de 
cette dernière hirondelle de mer et larus atricilla originaires 
de la Guadeloupe ont été rapportés et donnés par M. Schramm, 
vérificateur des douanes, qui a enrichi nos collections d’un 
grand nombre de pièces intéressantes ; naenia (Sterna) inea , 
due à M. de Sauley qui l’a rapportée de Callao, où elle est 
très-commune ; un pélican blane, tué en 1855 à 12 kilo- 
mètres de Metz, et offert au Museum par M. Auguste Rolland, 
de Rémilly; pelecanus fuscus, rapporté de La Vera-Cruz, 
par M. de Sauley; stictocarbo gaimardi, tué au Callao par 
M. Vesco, et le st. punctatus, indiqué comme provenant, non 
du Chili, mais de la Nouvelle-Zélande ; plusieurs frégates des 
mers du Sud à plumages très-différents, selon l’âge, et ta- 
chypetes leucocephala rapportée de la Nouvelle-Zélande par 
M. Vesco; plusieurs fous ou sula brasiliensis, un, de Pile 
Bora-Bora, dû à la générosité du voyageur précité, un autre 
tué au Mexique par M. Ernest de Sauley, et un troisième à 
la Guadeloupe par M. Schramm. Enfin plusieurs phaëtons ou 
paille-en-queue ; savoir: le jeune œthereus de Taïu, et le 
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phæœnicurus de l’ile Bora-Bora , donnés par M. Vesco, l'œthe- 
reus adulte, apporté de la Martinique par M. de Sauley et 
le flavirostris (Brandt) , offert par moi. 

Je ne terminerai pas cette revue de notre collection orni- 
thologique sans mentionner que nous possédons : 1° La plu- 
part des espèces de l'Algérie, grace à MM. Ledoux, Grellois 
et autres , notamment les types des espèces que j'ai publiées, 
telles que : pica mauritaniea , parus cœruleanus (Malh.), parus 
ledouci, picus numidieus, chloropicus Vaillantii, le pinson 
africain (fringilla spodiogenys. Bp.), oxylophus algirus, 
carbo niepcii; 2’ une collection de jolies variétés albines, 
en partie acquise des héritiers de M. le baron Marchant et 
contenant beaucoup d'espèces rares; 5° une collection de 
plus de deux cents espèces d'œufs auxquels j'ajoute deux 
œufs moulés de l’epyornis maximus, donnés par le Museum 
de Paris, ainsi que quelques nids; 4° des squelettes d’oi- 
seaux de divers ordres; 5° et, enfin, sans ajouter aux 
noms ci-dessus mentionnés ceux de MM. Kaup, le savant 
directeur du Museum de Darmstadt; Adolphe Malherbe ; 
Aubry , de Gorze; Victor de Courcelles ; Prost ; Valette, d’As- 
nières; Clerx; Chenot ; Terquem ; Maréchal, maitre-pécheur ; 
Innocenti, conseiller à la cour; Richard-Nicolas, notaire ; 
l'abbé Nicolas; docteur de Résimont; de Nicéville, ladmi- 
nistration du Museum d'Histoire naturelle de Paris, etc. , 
qui tous, ont bien voulu enrichir notre collection. 


REPTILES. 


1° CHÉLONIENS. 


Nous possédons 36 tortues , tant de terre que de mer, des 
genres tesdudo, emys, cistudo, chelonia, chelys; quelques 
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jeunes düs à M. Herpin, quinous a fait don de 68 bocaux 
contenant des reptiles de l'Algérie, des crustacés et des insectes, 
qui sont dans l'alcool. Messieurs les commandants Soleirol, Tail- 
lefert et Rodolphe , ainsi que quelques autres membres de 
la Société d'histoire naturelle de la Moselle, et M. Ory, ont con- 
tribué, avec moi , à l’accroissement de cette collection. Mon col- 
lègue , M. Terquem, a bien voulu préparer le squelette d'une 
tortue et d’une espèce dans chacun des autres ordres de reptiles. 
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Cent cinquante-deux exemplaires, dont un grand nombre 
de beaux lézards de l'Algérie, contenus dans 27 bocaux, gé- 
néreusement offerts par M. Herpin, pharmacien-major de 
Paris. Je citerai un trachysaure rugueux de Tasmanie, et 
un tropidolopisme Duméril, de la Nouvelle-Hollande, donnés 
par M. le docteur Antoine Marchal; des alligator lucius , dont 
un , originaire de la Nouvelle-Orléans, a été offert par M. Im- 
hoff, maire de Sarralbe ; alligator selerops ; un grand monitor 
niloticus (Guv.), originaire de Gorée et rapporté par M. Er- 
nest de Saulcy ; des crocodiles, dragonnes, sauvegardes ; les 
genres ameiva , lacerta, stellio, cordylus, uromastix, agama, 
trapelus , lophyrus, draco , iguana , polychrus , anolius , asca- 
lobates, hemydactylus, chamælo, scincus, seps, chalcides, etc. 


5’ OPHIDIENS OU SERPENTS. 


Environ 119 exemplaires. Nous devons mentionner , tout 
d’abord, une précieuse collection de 28 serpents recueillis en 
Algérie par notre savant compatriote, M. Herpin, et contenus 
dans 16 grands bocaux, remplis d'alcool, ainsi qu'un bocal 
de serpents de la même origine , offert également au muséum 
par M. Lasaulce, adjoint au maire ; une collection de ser- 
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pents de l'Amérique méridionale, donnée-par M. Henriet, di- 
recteur des messageries, qui l'avait reçue de son fils , capitaine 
du génie aux Antilles françaises ; un énorme boa constrictor, 
long de 7"60 , et gros en proportion, nous a été envoyé du 
Paraguay, par M. Théophile Degouun : il est monté sur un trone 
d'arbre placé au milieu de la première salle de zoologie ; une 
dixaine de bocaux contiennent des amphisbènes et des typhlops. 


4° BATRACIENS. 


Environ 60. Un grand nombre d'espèces de l'Algérie sont 
dans des bocaux d'alcool, et nous ont été données par M. Herpin. 

Je me propose de soumettre, à M. le professeur Auguste 
Duméril , nos richesses en reptiles, et de solliciter de sa haute 
expérience, la détermination de beaucoup d'espèces incertaines 
jusqu'ici pour nous. 


POISSONS: 


Deux cent trente-six exemplaires. On distingue la colleetion 
complète des poissons du département de la Moselle, au nom- 
bre desquels je dois signaler : 1° une petite espèce voisine de 
l'ablette, nommée cyprinus dolabratus, par M. Holandre ; 
c’est la hachette des pêcheurs de Metz ; 2° une brême que nos 
pêcheurs appellent brême rousse ; c’est le cyprinus abramo- 
rutilus (Hol.) ; 5° une espèce voisine du carrassin et de la gibèle, 
appelée carousche blanche, par les pêcheurs; M. Holandre l'a 
nommée eyprinus striatus à cause des stries élevées qu'on re- 
marque sur ses opercules ; 4° une carpe pêchée récemment 
dans un étang , près d'Étain, et remarquable par le dévelop- 
pement anormal de l'abdomen et de la tête ; 5° un grand cs- 
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turgeon (acipenser sturio) pris, en 1835 , dans la Moselle, de- 
vant Sierck, et donné au Museum, par M. Mary. Puis beaucoup 
d'espèces des côtes de France et quelques espèces exotiques. Nous 
citerons seulement un très-bel espadon (xiphias gladus) ; un 
grand et curieux lepisosteus osseus (esox asseus, de Blainville) 
rapporté de Pensacola (Floride) par M. Ernest de Saulcy ; une 
jolie petite espèce non encore déterminée, pêchée dans la 
baie de Sébastopol et donnée par M. Jennesson , professeur de 
physique au collége de Thionville ; le lavaret (coregonus [salmo] 
Wartemanni), et l'umble chevalier (salmo umbla ), que j'ai 
rapportés récemment du lac du Bourget (Savoie). 


Metz, le 1% aout 1857. 


AzrreD MALHERBE. 


SAANNANNAI- 


2* GRANDE DIVISION DU RÈGNE ANIMAL 


LS CSSe— 


ANIMAUX SANS VERTÉBRES ( Lamarck ). 


CLASSE SECONDE. 


ORDRE TROISIÈME. 


POLYPES A POLYPIER. 


Cette branche de l'Histoire naturelle est représentée au 
cabinet par les genres retepora, tubipora, caryophyllia , 
fongia , meandrina , astrea , pollicipora, madrepora , oculina , 
corallium , melitæa , gorgonia et spongia. Ce dernier genre, 
d’après M. de Blainville doit être placé dans une division 
particulière du règne animal qu’il nomme Amorphozoaires. 


CLASSE TROISIÈME. 


ORDRE SECOND. 


RADIAIRES ÉCHINODERMES (Lamarck), 


Les radiaires échinodermes de la collection , se composent 
des genres ophiura, asterias, elypeaster, seutella , fibularia, 
spatangus, clypeus, echinus, eidarites, diadema et holo- 


thuria. 
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CLASSE NEUVIÈME. 


ORDRE TROISIÈME. 


LES ANNÉLIDES ( Lamarck ). 
Le Musée possède les genres amphitrita, spirorbis, ser- 
pula, vermilia. 


CLASSE DIXIÈME. 


ORDRE PREMIER. 


LES CIRRHIPÈDES ( Lamarck ). 


Les cirrhipèdes sont représentés par les genres tubicinella, 
coronula , balanus , anatifa , pollicipes, cineras, otion. 


CLASSE DOUZIÈME. 


LES MOLLUSQUES ( Lamarck ). 


Ne devant pas donner le catalogue raisonné des mollusques 
et coquilles du cabinet, mais seulement un aperçu de la 
richesse de cette collection , nous avons réuni la classe onzième 
à la douzième. 


La collection conchyliologique du Musée a été en partie 
formée par notre savant et honorable prédécesseur ; car elle 
ne se composait, lors de la création de ce Musée, que de 
deux grosses coquilles; c'est done à M. Holandre qu'en re- 
vient tout le mérite. 
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Si, plus tard, en lui succédant comme administrateur de 
cette partie de la zoologie , nous avons été assez heureux pour 
augmenter considérablement le nombre des genres et des 
espèces , nous le devons aux subventions de l'administration 
municipale , aux dons généreux du Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris et de MM. Brosset, Vesco, Chenu, Grellois, 
Desoudin, de Saulcy (Ernest), Denys, Herpin , Didion, Cu- 
vier, Pariset, Plassiard, Leclerc, Schramm , Terquem , Hen- 
nocque, Malherbe et Delaporte, qui tous ont enrichi cette 
belle et intéressante collection. Grâce à ces dons , nous avons 
pu réunir environ 5,500 coquilles réparties en 258 genres 
et en 1850 espèces. 

IL faut aussi le dire, ce n'est qu'à force de soins, de per- 
sévérance , de démarches et de sollicitations, qu'avec de si 
faibles éléments, on à pu donner par la suite, à cette col- 
lection , le degré d'importance qu'elle à actuellement atteint, 
et qui la rend suffisante pour l'étude de la conchyliologie. 

Nous ne citons iei que les genres et les espèces les plus 
rares, aspergillum vaginiferum, fistulana clava, panopæa Al- 
drovandi, periploma trapezoïdes , gnathodon cuneatus , tellina 
foliacea , pulcherrima , venus papilionacea , adspersa, gnidia, 
mercenaria, Cytherea gigantea, cedo-nulli, lepida, cyclina 
Chinensis , galatea radiata, laeda, glauconomia rugosa, corbis 
fimbriata, ungulina rubra, cyrenella Dupontia , cypricardia 
angulata , isocardia moltkiana, cardium pseudolima, cha- 
mostrea albida, erassatella Kingicola , iridina crenata, nilotica, 
rostrata, myatopoda siliquosa, trigonia pectinata, leda per- 
nula, area tortuosa, semi lorta, nivea, auriculifera ( cu- 


cullæa Lamarck ), septifer bilocularis, crenatula avicularis , 
perna isognomum , malleus albus, vulsella, pedum spondy- 


loideum, pecten radula, nodosus, pallium, pes felis, tigris , 
spondylus regius , ducalis, Delessertii, placuna sella, orbieula 
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Norwegica , lingula anatina, genre carinaria, genre atlanta, 
chitonellus lœvis, siphonaria, umbrella Indica, dolabella, 
parmacella Deshaysii , helix, polygyrata , Rivoli, pulcherrima, 
Goudotiana, Studeriana , Fraseri turgens, polyzonalis, Pois- 
siana , Zebuensis, angulata, labiozonalis, etc. 

Anostoma globulosa , helicina sagra, adspersa , genre pu- 
pina, megaspira elatior, bulimus fibratus, planidens, Cale- 
donicus , Blainvillianum , aspersus, Philippinensis, Daphenis, 
fulgetrum , pudicus, rhodospira, miltocheilus, citrinus, etc. 
Achatina zebra, regina, columnaris, purpurea, bicarinata, 
genre achatinella, eyelostoma Cuvieriana, naticoides, tigrinum, 
genre chilina, stomatella planulata, genre pedipes, genre 
vermetus, genre siliquaria, magilus antiquus, leptoconchus 
striatus, scalaria pretiosa, genre cyrtulus, fasciolaria salmo , 
cancellaria hoœmastoma, struthiolaria nodulosa, genre crenatula, 
harpa imperialis, Massena, mitra caffra, regina, fasciata, 
granatina, voluta Broderipii, diadema , armata , Brasiliana, 
imperialis, nivosa, hebrœa, Guinaica, pacifica, fulminea, 
undulata , vexillum , zebra, Delessertii, terebellum subulatum, 
ancillaria cinnamomea, mauritiana, conus regius, magus, 
amiralis, suratensis , Janus , tendineus , glans, argonauta ni- 
tida, nautilus umbilicaris. 

. Le Musée possède, en outre, plusieurs mollusques nus, 
conservés dans l'esprit de vin. 


JOBA. 
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GÉOLOGIE. — PALÉONTOLOGIE. 
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La collection de géologie est en voie de progrès , et il est 
facile de tracer en peu de mots les phases qu'elle a parcou- 
rues ; M. Hollandre en a été le fondateur, et il en a rassemblé 
les premiers éléments ; la Société d'Histoire naturelle, par le 
zèle de ses membres, a fourni la majeure partie de l'étude 
du département de la Moselle; M. Victor Simon, chargé de 
la direction de cette partie des sciences, a classé les divers 
échantillons de roches. Enfin, je me suis occupé de la paléon- 
tologie, et je suis parvenu, avec le concours des correspondants 
de la Société d'Histoire naturelle et par voie d'échange, à dé- 
cupler le nombre des fossiles que renfermait la collection. 

Il n'est pas sans intérêt de constater l’état actuel de cette 
section , et les acquisitions faites dans l’année qui vient de s’é- 
couler , pour démontrer ce que la géologie peut offrir d'in- 
térêt pour l'étude et d'utilité pour l’enseignement et les arts. 
Nos escaliers ont été ornés d’une riche suite de marbres de la 
France , de la Belgique, du Wurtemberg , de l'Italie, etc. Des 
marbriers , des sculpteurs, des peintres y ont puisé de pré- 
cieux éléments. Les armoires des escaliers renferment une 
helle suite de plâtres servant à l'anatomie comparée, don du 
jardin des plantes de Paris. Dans la salle de géologie se trouve 
exposé un tableau donnant la succession des terrains d'une 
manière synoptique ; en regard, un autre tableau donne la 
synonymie pour les relations stratigraphiques entre la France, 
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l'Angleterre et l'Allemagne. Les armoires qui renferment la 
collection, portent des indications en rapport avec ces tableaux ; 
de la sorte, l'inspection de la collection, et l'étude de la 
géologie sont simultanées et peuvent se pratiquer sans livres, 
chaque armoire renfermant une des grandes divisions des ter- 
rains. Chaque terrain est indiqué par ses roches, et caracté- 
risé par une série de fossiles. Dans les soubassements se trou- 
vent réunis les échantillons que les arts ou l'industrie ont su 
rendre indispensables pour la construction des bâtiments, la 
métallurgie ou l’ornementation. 

Pour compléter l'enseignement, la verrière du milieu ren- 
ferme une collection stratigraphique des roches du département 
de la Moselle, et une série de fossiles disposés suivant l’ordre 
zoologique. 

La collection géologique s’est enrichie par des dons nom- 
breux, dont les détails ne peuvent être exposés ici d’une ma- 
nière complète ; nous citerons les principaux donataires: M. Che- 
not, zélé correspondant de la Société, a donné une collection de 
roches de divers pays ; M. Nicolas Saucerotte, conservateur du 
Musée d'Histoire naturelle de Strasbourg, a fait don de deux 
reliefs des Vosges, l’un topographique et l'autre géologique. 

M. le docteur Colliez, de Longwy, a fait un envoi de fossiles 
remarquables du fer hydroxydé, assise qui, très-développée 
dans le département, et si largement exploitée , n'a encore 
fourni , en nul autre endroit, des pétrifications si parfaitement 
conservées et si intéressantes pour la paléontologie. La collec- 
tion doit encore à ce géologue une série de beaux fossiles de 
la grande oolite de Tellancourt. 

M. Baudouin, de Châtillon-sur-Saône, a doté notre collec- 
tion d’une première série de fossiles rares de l’oxfordien. 
M. Kœchlin-Schlumberger, de Mulhouse, a faitun envoi d'une 

grande importance, qui comprend une belle suite de fossiles 
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tertiaires du bassin de Bordeaux et de Vienne (Autriche), de 
magnifiques fossiles des terrains crétacés, des fossiles de l'ox- 
fordien du Mans , de la grande oolite de Normandie et des en- 
virons de Bâle, d’eau douce des environs de Mulhouse, etc. 

M. P. Mérian, de Bâle, a doté le Musée d’un terrain qui 
lui manquait presque complètement; le terrain nummullitique 
des Alpes, ainsi que des fossiles du marbre rouge de la Lom- 
bardie qui répondent à la formation de St.-Cassian. M. Fis- 
cher, de Fribourg en Brisgau , a envoyé une série de poly- 
piers du corallien du Wurtemberg, et des insectes d'OEningen. 
J'ai fait don d’une riche suite de fossiles des terrains carbo- 
nifères, dévonien et silurien, et une collection non moins 
importante des fossiles du néocomien des environs du Beausset, 
du département de la Drôme et des Corbières. Ces deux col- 
lections, quoique placées aux deux extrémités de l'échelle 
paléontologique , en ce qu'ils renferment les premiers et les 
derniers céphalopodes , se complètent toutes deux par la forme 
plus ou moins variée des genres qui composent cette famille, 
et par l'étude interne que présentent beaucoup de ces co- 
quilles , où se trouvent mis en relief la forme variée des cloi- 
sons, la position du syphon et les dessins que forment les 
cloisons. 

Il reste à signaler une étude du département des Ardennes, 
dont a fait hommage M. Edouard Piette, concurremment avec 
moi. Cette série comprend les trois principaux terrains de ce 
département: 1° le lias qui, par son étude, vient de résoudre 
quelques difficultés qui étaient restées attachées à la stratigra- 
phie de ce terrain dans la Moselle ; 2° la grande oolite qui vient 
démontrer que le département de la Moselle n'a pas encore 
produit, jusqu’aujourd’hui, les assises de la grande oolite 
proprement dite , le véritable bathonien de l'Angleterre ; la 
Moselle n’en possède que l’assise la plus inférieure. Le dépar- 
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tement des Ardennes a encore fait naitre le doute, si l’assise , 
considérée comme l'équivalent du bradfordien, ne devait pas, 
avec plus de raison, être rapportée au fullers earth dont elle pos- 
sède la pétrographie et la paléontologie. Le département des 
Ardennes est remarquable par une faune très-riche du Batho- 
nien et du Cornbrash. 4° L’oxfordien, peu développé dans ses 
assises inférieures, est surtout remarquable par la richesse mé- 
tallurgique de l’assise supérieure qui fournit un excellent mine- 
rai de fer, et de nombreux fossiles silicifiés dans un état admi- 
rable de conservation. 

Dans mes différents voyages, j'ai eu à me louer de l’obligeance 
des conservateurs du Musée de Strasbourg qui m’ent permis à 
plusieurs reprises de surmouler un grand nombre d’échantil- 
lons les plus remarquables de leurs collections, échantillons par- 
fois uniques, en tout cas très-rares et indispensables pour l'étude 
comparative de la paléontologie. C'est ainsi que le Musée a 
recu des plâtres coloriés de ptérodactyles, une grande plaque 
d'empreintes de pas de quadrupèdes du grès bigarré du Hei- 
ligsberg, des fossiles les plus caractéristiques du calcaire litho- 
graphique de Solenhofen, des palais complets de grands pois- 
sons du muschelkalk. 

M. le conservateur du Musée de Luxembourg, ainsi que 
M. Buvignier, de Verdun, ont eu non moins d'obligeance en 
donnant quelques fossiles rares de leurs collections et en per- 
mettant le moulage de quelques autres. Le musée a acquis de 
la sorte deux ichthyodorulites (hybodus) du calcaire gréso- 
bitumineux, un ophiure du grès supérieur du keuper et une 
dent de mâchoire inférieure de rhinoctros trouvée dans les 
alluvions de l’Alzette. 

Du département de la Meuse, le Musée a acquis une ammo- 
nite remarquable par la forme crochue de son ouverture, 
un ancyloceras complet et une encrine nouvelle de l'Oxfordien. 
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Ces dons faits en 1856 et 1857, sont venus compléter d’une 
manière utile la série de quelques terrains qui n'étaient repré- 
sentés que par quelques fossiles. La salle et les armoires, dis- 
posées dans le principe pour une collection essentiellement 
messine, ont dü, par la force des circonstances, recevoir une 
destination plus large, en même temps que plus rationnelle. 
Ïl a fallu y disposer la succession des terrains et leurs sous-di- 
visions, avec tous les éléments qui justifient une classification 
en harmonie avec les études des autres pays, afin de rendre la 
science géologique facile dans ses appréciations, utile dans sa 
pratique et accessible à tout le monde. Avec la progression in- 
cessante qu’acquiert l'étude géologique et les relations établies 
par les membres de la Société, il est facile de prévoir que le 
local est à la veille d'être insuffisant pour le rangement de nou- 
velles séries qui ne pourront être exposées dans les armoires 
par suite du défaut d'espace. Puissions-nous bientôt, à l'instar 
de tant d’autres cités, obtenir un local digne de recevoir les col- 
Jections déjà si riches, avec leurs compléments qui nous sont 
promis par les amis des sciences et qui ne nous feront pas dé- 
faut. 


TERQUEM. 


ENTOMOLOGIE. 


«oo 


> La collection entomologique de la ville de Metz, devrait 
. être fort belle, si les éléments qui l'ont formée avaient été 
conservés avec soin, au lieu d’être dévastés par un vanda- 
lisme incroyable. Ainsi, non-seulement la ville avait acquis 
en l'an 1v, une collection de lépidoptères et d’autres insectes, 
à M. Lucot, de Bar-sur-Ornain ; mais , antérieurement , le gou- 
vernement de la république avait fait transporter à Metz, une 
partie du célèbre cabinet d'histoire naturelle, du prinee de 
. Deux-Ponts, et tous ces objets avaient été déposés au Dépar- 
tement, aujourd'hui Palais-de-Justice. Cependant, aucune 
disposition n'avait été prise pour leur conservation ; aussi, en 
peu d'années, la majeure partie de ces richesses scientifiques , 
avait-elle disparu. On a vu même, nous apprend M. Holandre, 
des personnes détruire des cadres entiers de papillons exoti- 
ques , pour en avoir les épingles!! En prenant possession du 
Muséum , j'ai retrouvé encore, en 1841, trois à quatre cents 
boites de papillons, provenant de la collection de Deux-Ponts, 
mais à peine deux qu trois avaient-elles été conservées en 
. bon état. 

M. Holandre s’est occupé lui-même à rassembler un certain 
nombre de papillons et d'insectes du département de la Moselle, 
pour en orner la collection. 

Enfin , la ville a acquis aussi une collection entomologique 
formée à Metz, par M. le professeur Fournel; mais nous avons 
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le regret d'ajouter que M. Géhin, chargé, quelque temps après, 
du soin de la classer et de la refondre dans la collection géné- 
rale, a trouvé la plupart des insectes altérés et hors d’état de 
figurer dans nos boites nouvelles. Les soins incessants que 
réclament les collections d’entomologie, en rendent malheu- 
reusement la conservation difficile, comme on le sait; néan- 
moins , nous devons espérer que le zèle et la science de notre 
confrère, chargé de cette branche délicate, sauront triompher 
des obstacles et permettront sous peu, au Museum , d'offrir 
aux amateurs, une collection intéressante pour l'étude de 
l'Entomologie. 


A ME 


RANNN SSII 


MINÉRALOGIE. 


Les nombreux échantillons dont se compose la collection 
minéralogique, ont été disposés dans les armoires à peu près 
suivant l’ordre établi par l'abbé Haüy et adopté, sauf quelques 
légères modifications, par les savants élèves ou contempo- 
rains de l'illustre cristallographe, qui a, selon l'expression si 
juste de Berzelins, élevé la minéralogie au rang des sciences. 
Cette classification n’est plus en usage aujourd'hui. Les lois 
qui régissent les proportions chimiques dans les composés 
produits de l’art, comme dans les composés fossiles, l'influence 
chimique de l'électricité dans les combinaisons de toute na- 
nature, l'isomorphie, l’isomerie, les phénomènes si variés 
de la double refraction dans les corps cristallisés, toutes 
ces théories, néés ou agrandies depuis moins d’un demi-siècle, 
en étendant le domaine de la science des minéraux, en ont 
considérablement reculé les bornes. De là est venue la né- 
cessité d'opérer des changements dans la circonscription des 
espèces minérales, et dans les noms qui servent à les désigner; 
de là aussi la nécessité de substituer aux classifications qui ont 
vieilli, d’autres classifications plus nouvelles, et par cela même, 
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plus en harmonie avec l'état actuel de nos connaissances en mi- 
néralogie. 

Tous ces changements, je devrais dire tous ces progrès, 
déjà opérés dans la science, doivent aussi l'être dans les col- 
lections et dans les catalogues destinés à en constater la ri- 
chesse ; car il ne suffit pas d'étaler dans des armoires un grand 
nombre d'échantillons, même très-bien choisis, pour les ex- 
poser aux regards d’un publie qui passe et qui n'étudie pas ; 
il faut que chacun de ces échantillons soit désigné par le 
nom qu'il porte aujourd’hui dans la science , et qu’il occupe 
dans la série la place qui lui convient. C’est seulement lors 
que ces deux conditions sont remplies qu'une collection peut 
venir en aide à ceux qui cherchent à s’instruire : elle est plus 
que l’atlas d'un traité, elle est un résumé de la science. 


Aussi le cabinet de minéralogie doit-il être remanié con- 
formément à l'état actuel de la science. 


En attendant, je vais passer en revue la collection, mais 
sans m'astreindre à suivre l’ordre établi dans les armoires qui 
la renferment ; ce que je viens de dire au sujet des classifica- 
tions m'y autorise suffisamment. Pour le faire avec méthode, 
et autant que possible en me conformant aux idées admises 
aujourd'hui par les maitres de la science, je prendrai pour 
guide l’arrangement systématique adopté par M. d'Omalins 
d'Halloy, dans son Précis de Géologie publié en 1843, et que 
dix ans plus tard (1855), il a reproduit dans son Abrégé de 
Géologie. 

OR. — L'Or à l’état natif est représenté par 8 échanullons avec 
gangue sillileuse et par un seul échantillon de sable aurifére. 


PLATINE. — Ce métal n’est représenté que par un seul 


échantüllon. 
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IRIDIUM. — OSMIUM. — PALLADIUM. — RHODIUM. — 
Aucun de ces métaux rares n’est représenté dans la collec- 
tion, ou du moins ne l’est d’une manière certaine, bien qu’un 
fragment volumineux porte une étiquette sur laquelle on lit 
Iridium. 


ARGENT. — A l'état natif, 12 échantillons ; à l’état d'almagame 
cristallisé (Mercure argental), 2 échantillons ; à l’état de sul- 
fure, 5 échantillons; à l’état de sulfure antimonié, 3 
échantillons. 


MERCURE. — A l'état natif, 2 échantillons ; à l’état de sul 
fate (Cinabre), 24 échantillons. 


CUIVRE. — A l’état natif, 10 échantillons ; à l’état de sulfate, 

_ ce métal n’est représenté que par un seul ; mais le Cuivre 
pyriteux (Chalkopyrite) l'est par 15 échantillons. J'en ai 
compté 20 de Cuivre gris (Fahlerz), 10 de Cuivre à l’état 
d’oxide rouge, 2 à celui d'oxide noir, un seul de Cuivre 
phosphaté, 2 de Cuivre arseniaté, 2 de Cuivre chloruré. 


Je dois faire une mention particulière de 22 échantillons 
de Cuivre carbonaté bleu (Azurite) dont quelques-uns, fort 
remarquables par leur volume et la netteté de forme de leurs 
cristaux, proviennent des mines de Saint-Bel, près de Lyon, 
et de 59 échantillons de Cuivre carbonaté vert (Malachite). 
Plusieurs de ces derniers, originaires de Sibérie, ont été 
extraits des mines du prince Demidof, et apportés à Metz, 
par M. Weyer, autrefois payeur du département de la 
Moselle. 


URANE. — Ce métal, dont les composés fossiles sont peu 
nombreux, n'est représenté dans la collection que par 3 
échantillons de Pechblende. 


BISMUTH. — Un seul échantillon fossile et un fragment de 
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métal cristallisé, obtenu artificiellement, représentent le 
bismuth dans la collection. 


ÉTAIN. — 9 Échantillons d’étain oxidé, un seul d’étain sulfuré. 


Je dois encore faire mention de plusieurs produits métal- 
lurgiques qui sont placés dans la collection à la suite des 
minerais d’étain. Ce sont des alliages et des scories quon a 
obtenus pendant les premières années de la révolution, lors- 


4 


qu'on cherchait à affiner le métal de cloche pour en séparer 
le cuivre, ou du moins pour l’amener à l’état de métal à 
canon. Ces produits se composent de 30 échantillons d’étain, 
probablement allié avec un peu de cuivre, mais surtout re- 
marquables par leur ressemblance de forme avec des stalactites 
et de 45 échantillons de scories de nature diverse, dont quel- 
ques-unes présentent des groupes d’aiguilles vitreuses entre- 
lacées. Métaux et scories ont été acquis à M. le docteur 
Marchant, ancien maire de Metz. Les métaux offrent, je 
crois , peu d'intérêt ; mais les parties vitreuses et cristallées 
des scories mériteraient, peut-être, de fixer l'attention d’un 
chimiste qui voudrait en faire une étude. Ce sont des miné- 
raux artificiels, et dans le nombre, il s’en trouverait probable- 
ment quelques-uns dont les éléments sont en proportions ato- 


miques. 


PLOMB. — 50 Échantillons de Plomb sulfuré (Galène), très- 

-_ différents par la texture, l'éclat et la forme cristaline (dans 
le nombre doivent se trouver des Galènes tenant de l'argent 
d’autres tenant de l’antimoine) ; 6 échantillons de Plomb mo- 
lybdaté ; 4 de Plomb chromaté; un seul de Plomb sulfaté ; 
21 de Plomb phosphaté ; 2 de Plomb arseniaté ; enfin 9 
échantillons de Plomb carbonaté et un de Bournonite 
(Plomb sulfantimonié). 


Ce métal se trouve représenté d’une manière suffisamment 
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étendue dans la collection. Le Plomb chromaté, espèce rare, 
qui n’a encore été trouvée que dans les mines de la Sibérie, 
est , entre toutes, digne d'attention. Les 4 échantillons que 
je viens d'indiquer , ont été apportés, comme les Malachites, 
par M. Weyer, ancien payeur du département de la Moselle. 


CADMIUM. — Ce métal ne se trouvant que dans des minerais 
de zinc, et en faible proportion , ne peut être représenté 
dans aucune collection minéralogique. 


ZINC. — 15 Échantillons de Zine sulfuré (Blende) ; un seul 
de Zinc carbonaté et 9 échantillons de Zinc oxydé. En total, 
25 échantillons représentent le zinc dans la collection. 


NICKEL. — 2 échantillons sous le nom de Nickel arsenical. 
COBALT. — 6 échantillons de natures diverses. 


FER. — 2 échantillons de Fer météorique ; 5 de Fer arsenical 
(Mispickel); 29 de Fer sulfuré (Pyrite cubique); 15 de Fer 
sulfuré (Pyrite rayonnée); 6 de Fer oxidé magnétique ; 
32 de Fer oxidé (Fer oligiste, Fer oxidé rouge); 60 de Fer 
hydraté (hematite brune, Fer argileux); un échantillon de Fer 
tungstaté (Wulframm) ; un de Fer chromité ; un de Fer arse- 
niaté ; un de Fer phosphaté ; un de Fer silicaté (Lievrite) ; 
4 de Fer silicato-hydraté (Chlorite) et 12 de Fer carbonaté 
(fer spathique). 


MANGANÈSE. — 29 échantillons de péroxide, représentent le 
métal dans la collection. 


CERIUM. — Un seul minéral indiqué comme représentant 
du cerium. 


TANTALE. — Un seul minéral sous le nom d'Ittro-tantalite. 


TITANE. — 7 minéraux sous diverses dénominations. 
ï 46 
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TELLURE. — Un seul minéral sous le nom de Tellure de 
Nagyag. 

ANTIMOINE. — 16 échantillons de sulfure. 


TUNGSTÈNE. — Un seul minéral contenant du Tungstène, 
fait partie de la collection , le Wolframm ; il a été indiqué 
précédemment (voir fer). 


VANADIUM. — N'est représenté dans aucune collection, en 
raison de sa rareté. 


MOLYBDÈNE. — 9 échantillons de Molybdène sulfuré. 


CHROME. — Un seul échantillon. Je présume qu’il vient des 
environs d'Autun. Les autres espèces minérales tenant du 
chrome ont été mentionnées précédemment (voir plomb 
et fer). 


ARSENIC. — 4 échantillons d’Arsenic sulfuré , les uns jaunes 
(Orpiment), les autres rouge (Realgar). Divers arseniures 
et arseniates ont déjà été cités. 


SELENIUM. — POTASSIUM. — SODIUM. — LITHIUM. — 
Aucun de ces métaux n'est représenté dans la collection : 
le premier et le dernier sont très-rares; les autres sont 
communs, mais ils forment des composés solubles. 


BARIUM. — STRONTIUM. — Voyez ci-après les articles 
soufre et carbone, où se trouvent classés les sulfates et les 
carbonates de barium et de strontium. 


CALCIUM. — MAGNÉSIUM. — Voyez ci-après les articles 
soufre, carbone, phosphore et fluore, où se trouvent classés 
les sulfates, carbonates, phosphates et fluates de chaux. 
Le magnésium n'est représenté que par la chaux carbonatée 
magnésifère. 
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ALUMINIUM. — 7 échantillons de Corindon ; un seul de 
Diaspore ; 2 de Spinelle ; 2 de Pleonaste, et 2 de Cymophane. 


GLUCIUM. — YTTRIUM. — ZIRCONIUM. — THORINIUM. 
— Aucun de ces métaux n'est représenté dans la collection, 
si ce n'est le troisième. Voyez l’article silicium, où il est 
fait mention d’un silicate de zircone et de plusieurs 
Hyacinthes. 

SILICIUM. — Le Quartz hyalin est représenté par 81 échan- 
tillons de diverses couleurs; dans le nombre, se trouvent 
des groupes de cristaux, remarquables par la netteté des 
formes; des geodes tapissées de cristaux d’'Amethyste ; des 
cailloux roulés et plusieurs belles speudo-morphoses. 


Les Agates, Cornalines, Calcédoines, existent aussi en grand 
nombre dans la collection. J'en ai compté 54 échantillons bruts 
et 65 échantillons taillés. 


Les Jaspes s’y trouvent au nombre de 12 échantillons tail- 
lés ; les Poudingues siliceux, au nombre de 5 échantillons 
bruts et de 2 échantillons taillés ; les Ménilites au nombre de 
2 échantillons bruts. Enfin j'ai compté 17 échantillons de Ré- 
sinite. 

Un échantillon de Zircon et 5 sous le nom d'Hyacinthe, 
sont les seuls minéraux qui renferment de la zircone. 

L'Émeraude proprement dite est représentée par 5 échantil- 
Jons ; le Béril l’est par 3 seulement. Ces derniers sont remar- 
quables par la grandeur des cristaux. 


L'Andalousite nous a offert 5 échantillons, dont 2 sous le 
nom de Macle; le Disthène, 5 échantillons dont un sous le 
nom de Rhétizite. 


Le groupe des Grenats présente 10 échantillons de Grenats 
proprement dits ; 2 de Grossulaires sous le nom de Kanels 


LA 
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tein; 9 de Melanite, dont un sous le nom d’Allochroite, un 
autre sous celui de Pyrenite ; 1 d’Aplome et 4 d’Amphigène. 


L'Idocrase est représentée dans la collection par 4 échantil- 
lons dont un sous le nom d'Egerane ; la Meionite par un seul; 
le Dipyre également par un seul ; la Staurotide et la Gehlenite 
ne comptent non plus qu’un seul échantillon chacune ; la Né- 
pheline en compte 2. 


L'Épidote présente 10 échantillons, dont un sous le nom de 
Loisite. 


Le groupe des Feldspaths se compose de 19 échantillons 
d’Orthose, de 2 de Triphane et de un d’Albite sous le nom 
d'Eisspath ; celui des Micas, qui présentent à l'analyse tant de 
variations dans Îa nature et les proportions de leurs éléments, 
n'offre que $ échantillons. 


La Lépidolite ne compte que 2 échantillons ; le Tale est re- 
présenté par 5 ; le Péridot par 5, dont un sous le nom d'Oli- 
vine et un autre sous celui d'Hyalosidérite. 


Le groupe des Amphiboles est représenté par 5 échantillons, 
sans désignation spécifique ; 5 de Nephrite ; 22 d’Asbeste très- 
variés par la texture ; 4 d'Amiante proprement dite ; un seul 
d’Actinote et 4 d’Antophyllite. 


Quatre Pyroxènes sans indication spécifique ; un Hypers- 
tene, un Augite, et 5 Diopsides, dont une sous le nom de Fas- 
saite, représentant le groupe des Pyroxènes. 


Enfin divers autres minéraux appartenant comme les précé- 
cédents à la nombreuse famille des silicates, savoir : 


Quatre Apophyllites ; 3 Steatites ; 5 Diallages ; 2 Pinites ; 
5 Analeimes, dont une sous le nom de Sarkolite ; une Thomso- 
nite ; une Carpholite ; k Mésotypes, dont une sous le nom de 
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Natrolite ; 3 Harmotomes, dont une sous le nom de Zeagonite ; 
» Stilbites ; une Retinite ; 5 Prehnites ; 2 Chabasies et une 
Laumonite. 


Je dois ajouter encore à toutes les espèces que j'ai énumé- 
rées au hasard, et sans m'astreindre à aucun ordre systéma- 
tique : 


Onze Topazes, les unes de Saxe, les autres de Sibérie et du 
Brésil ; 1 Haüyne ; 5 Lazulites ; un Helvine ; 7 Tourmalines et 
5 Axinites. 


En définitive, les minéraux qui se rapportent au Silicium, 
sont représentés dans la collection de la ville, par un très- 
grand nombre d'espèces, et quelques-unes de ces espèces, 
parmi lesquelles je citerai le Quartz hyalin, le Quartz agate, 
 l'Émeraude, le Grenat, la Topaze, sont remarquables par le 
nombre, la beauté et la variété des échantillons. 


BORE. — Il n'y a de minéraux, se rattachant à ce genre, 
qu'une seule espèce : la Boracite ; elle n’y est représentée 
que par un échantillon. 


. FLUORE. — La Cryolite ne compte qu'un échantillon; mais 
la chaux fluatée (fuorure de calcium, fuorine) est repré- 
sentée par un plus grand nombre. J'en ai-compté 52 qui 
varient par la couleur des cristaux, par la nature de la 
gangue, sur laquelle ils sont implantés. Plusieurs présentent 
de fort beaux groupes. , 


IODE. — BROME. — CHLORE. — Aucun de ces corps n'est 
représenté dans la collection. 


PHOSPHORE. — Un seul échantillon de Wavellite et 3 échan- 
tillons de Chaux phosphatée. On se rappellera que les phos- 
phates métalliques ont été mentionnés précédemment. 
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SOUFRE. — A l'état natif le Soufre est représenté par 7 échan- 
tillons, qui laissent beaucoup à désirer. 


La Barite sulfatée l’est par 34 échantillons ; la Strontiane sul- 
fatée par 11 et la Chaux sulfatée par 53, dans ces trois espèces, 
plusieurs groupes sont remarquables, par la variété et la net- 
teté de forme des cristaux. 


NITROGÈNE. — HYDROGÈNE. — Quoique très-abondam- 
ment répandus dans la nature, ces corps ne sont pas suscep- 
tibles d’être représentés dans les collections minéralogiques : 
le premier, parce qu'il n'existe qu'à l'état de mélange gazeux 
dans l’atmosphère ou de nitrate en dissolution absorbé par 
les matières terreuses ; le second, parce qu'il ne se présente 
qu'à l’état de combinaison avec l’oxigène dans l’eau de la 
mer, des fleuves, des lacs et des sources. 


CARBONE. — A l’état de Diamant, un seul échantillon. 

À l'état de Graphite, un seul échantillon. 

Les carbonates sont représentés d'une manière plus com- 
plète dans la collection de la ville. Indépendamment des car- 
bonates métalliques, dont il a été fait mention ci-dessus, j'ai 
à signaler : 


La Chaux carbonatée, magnésifère, présentant 22 échantil- 
lons ; 

La Chaux carbonatée proprement dite, cette substance si 
remarquable par la grande variété de ses formes cristallines. 
J'en ai compté plus de 130 échantillons ; 

Enfin l’Arragonite, cette autre chaux carbonatée, apparte- 
nant à un système cristallin différent du système rhomboe- 
drique. Celle-là est représentée par 14 échantillons. 

En somme, les trois sous-espèces de chaux carbonatée cons- 
tituent la partie peut-être la plus riche de la collection ; mais 
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la Barite carbonatée et la Strontiane carbonatée n'y comptent 
chacune qu'un seul échantillon. 

Il me reste encore, pour achever ma tâche, à indiquer 
quelques minéraux combustibles ; les voici : 

Mellite, 1 échantiilon ; Succin, 1 : Asphalte, 1 ; Jayet, 1 ; 
Houille, 4; Lignite 3. 

OXIGÈNE. — Tous les corps oxidés, ayant été précédem- 
ment décrits, ne peuvent être rappelés ici. 
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En définitive, la collection minéralogique de la ville se com- 
pose de 1265 échantillons. Dans ce nombre ne sont pas com- 
pris les produits d’art qui se rapportent au bismuth et à l'étain. 


TAILLEFERT, 


Administrateur conservateur, chargé du 
cabinet de Minéraloyie. 


FRE 


BOTANIQUE. 


Les études botaniques ont pour ressources un jardin bo- 
tanique , des collections de plantes sèches, de fruits exotiques 
et d'échantillons de bois retirés d’essences indigènes ou na- 
turalisées. 


À proximité du musée, dont il est une dépendance destinée, 
comme lui, à offrir au publie l'attrait du plaisir et d’une in- 
struction variée, et, comme lui, également l’objet de la 
sollicitude de l'administration municipale à laquelle s'associe 
entièrement la Société d'histoire naturelle de la Moselle, le 
Jardin botanique, par sa situation , un peu à l’écart des quar- 
tiers dela ville habités par des personnes de loisir, est exempt 
des inconvénients que peut présenter une promenade trop 
fréquentée. 


On peut librement et avec recueillement en parcourir les 
différentes divisions, représentées par des serres chaudes et 
tempérées, par des plates-bandes d'école, par des parterres 
d'ornement, et satisfaire partout la curiosité qui a pour but 
une connaissance plus approfondie des végétaux, soit qu'on 
les envisage au point de vue de leur utilité, ou qu'on re- 
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cherche en eux de gracieux modèles pour en imiter les éton- 
nantes variétés de formes et de couleurs ; soit qu'il y ait à 
leur emprunter des termes de comparaison pour en simplifier, 
par la pensée , l’apparente complication, et s'initier en même 
temps aux admirables précautions d'une nature prodigue de 
moyens dans l’'accomplissement de ses œuvres de conservation 


et de multiplication. 


Dans les serres se rencontrent déjà en assez grand nombre 
des végétaux dignes du plus grand intérêt: les uns, pour 
la plupart, le doivent à l'usage très-répandu des produits 
qu'on en retire, à la saveur des fruits qu'ils peuvent donner, 
ou aux propriétés particulières de quelques-unes de leurs par- 
ties ; dans d’autres , se reconnait aisément la puissante influence 
des conditions climatologiques spéciales sous lesquelles se trou- 
vent les contrées éloignées d’où ils tirent leur origine. 


À chacune de ces catégories appartiennent la canne à sucre, 
le caféier, le cotonnier, le thé, le papyrus, le figuier caout- 
choue, le bannanier, l’ipecacuanha, l’anthelmintique Dorstenia, 
la nombreuse série des mésanbrianthemées ; celles des ges- 
nériacées qui rivalisent entre elles de fraicheur et de coloris ; 
des cactées qui rachètent par le même avantage la bizarrerie 
de leurs formes , des orchidées épiphytes, non moins remar- 
quables par la singularité de leur organisation. 


Dans les plates-bandes d'école , à l’aide d’une classification 
méthodique , à l'instar de celle qui est usitée au jardin de Paris, 
au nombre des plantes du domaine de la botanique purement 
descriptive, choisies parmi celles qui caractérisent plus par- 
ticulièrement la végétation spontanée du département dans 
ses parties oolitiques, liasiques ou keupériennes, ou qu'une 
analogie de sol et de climat permet, quoiqu’étrangères, de 
cultiver également en pleine terre , s'ajoutent toujours de pré- 
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férence, reliées à elles par leurs rapports naturels, toutes 
celles qui se recommandent encore par les applications diverses 
dont elles se montrent susceptibles. De cette réunion, dans 
les 24 plates-bandes rectilignes qu’elle occupe et dont sont 
exclues toutes les plantes partout réputées vulgaires , résulte 
dans l’ordre qui lui est assigné, un ensemble de 1640 espèces 
appartenant à 770 genres, répartis dans 139 familles et 58 
grandes classes. 


En dehors du premier de ces chiffres, dans lequel ne sont 
pas non plus comprises les plantes de serres, citées en masse 
précédemment, en n’en désignant qu'un petit nombre, exis- 
tent, disséminées et répétées dans une vingtaine de carreaux 
et dans des localités plus reléguées, des plantes d'ornement les 
plus diverses , et quelques essences forestières , qui, les unes 
et les autres, faciles à apprécier par l'effet qu’elles peuvent 
produire , viennent ainsi d'avance en aide aux choix à faire, 
lorsqu'il s’agit d’une création de massifs de fleurs ou de la 
plantation d'un bosquet. 


Là, de brillantes campanules étalent leurs corolles d'azur, 
les penstomon , les phlox , les chrysanthèmes, les helianthus, 
les lysimaques , les digitales , leurs variétés les plus nouvelles. 
Là, aussi, sous différents aspects, les Ginkgo, l'Aylanthe, 
certaines espèces d'érable et de sumac, le pavia de l'Ohio, 
de beaux platanes, le chêne à larges feuilles et à gros glands, 
le Paulowmia , satisfont les regards ; et l’on peut admirer de 
même la grâce avec laquelle l’Alisier s'étend en parasol, quand 
ailleurs, le frêne et le hètre pleureurs produisent d'autres 
effets également pittoresques. Enfin les tiges sarmenteuses des 
Menispermes, des Periploca , des Aristoloches, des Clématites, 
du lierre, des Bignones ou des Cissus , ne révèlent pas moins 
le parti à tirer de la disposition de chacune d'elles, à envelopper 
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en s’enroulant le trone des arbres, ou à dérober des pans de 
muraille sous un épais feuillage, souvent orné des plus belles 
fleurs. 


Au milieu de tant de parures naturelles, beaucoup d’entre 
elles échappent à l'attention ; il faut, d’ailleurs , renoncer à les 
mentionner toutes , et se décider à ne plus faire qu'une seule 
exception en faveur d'un arbuste de l'Amérique septentrionale, 
le Direa palustris ou bois de cuir, bois de plomb des Canadiens, 
qui, très-rarement aussi beau et aussi vigoureux, se signale 
régulièrement , chaque année, par sa floraison printannière à 
laquelle succèdent quelques fruits qui, par leur maturité, 
annoncent une acclimatation complète. 

En somme, au Jardin botanique, près de 4000 plantes, si 
ce n'est plus , sont cultivées. Elles représentent 1575 genres et 
5649 espèces. Cette récapitulation donne un aperçu des res- 
sources, qui, en ce qui concerne les études botaniques, ne 
sont pas au-dessous de ce qu'elles peuvent être en province, 
dans des établissements du même genre. 


Les collections de plantes sèches offrent un autre intérêt, 
celui d'une tradition précieuse d'observations qui empruntent 
une grande valeur au profond savoir des personnes auxquelles 
elles sont dues. Ainsi se consacrent des opinions exprimées avec 
réflexion ; ainsi, les dénominations qui résument celles-ci, 
reçoivent un cachet d'authenticité dont la science profite en 
recherchant l'unité et en reconnaissant, d’ailleurs, que la 
nature, dans les lois invariables qui la régissent , ne modifie en 
rien, en parcourant les siècles , le plus faible des caractères 
invoqués pour arriver à une légitime distinction des espèces 
entre elles. 


De semblables éléments conservés au Musée de Metz, ont 
d'autant plus de prix qu'ils se rapportent plus spécialement à 
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la végétation du département. Ils résultent de la possession de 
deux herbiers. Le premier de ceux-ci, quoique le moins consi- 
dérable, se distingue du second par un mérite particulier, en 
renfermant, sauf quelques lacunes faciles à combler, tous les 
types de la Flore de la Moselle, déposés par l’auteur lui-même 
de cet important ouvrage, dont la publication déjà ancienne, 
a revélé pour les localités qu'il embrasse, de soigneuses explo- 
rations et une savante interprétation de leurs richesses bota- 
niques , représentées par 1499 espèces réparties dans 549 
genres, les mousses comprises dans la proportion de 1 , sur 
11 plantes phanérogames. 


Le second herbier, sous la dénomination d’herbier général , 
ayant eu pour noyau , par acquisition de la succession Fournel, 
les plantes que ce professeur avait récoltées dans les campagnes 
et jardins de nos environs, ou reçues de ses correspondants, 
se compose en outre des communications de plusieurs de ses 
collègues à la Société d'histoire naturelle, et il est arrivé de la 
sorte à un assez grand développement. 


Constitué par l'association de plantes exotiques à un plus 
grand nombre d’indigènes de France et d'Europe , il permet de 
comparer entre elles les productions de latitudes très-différentes. 
C'est ainsi qu'on y retrouve le témoignage de ces puissantes 
influences thermiques, qui, après ce qui concerne les détails 
descriptifs relatifs aux espèces considérées individuellement , 
conduisent encore à remarquer avec un égal intérêt, que c'est 
du nombre proportionnel de chacune de ces espèces , comme 
de la prédominance d'un genre ou d’une famille que dépend , 
pour une contrée, l'aspect particulier sous lequel elle frappe 
d'avantage l'attention. Des renseignements sur ce point , sur 
plusieurs autres, sur celui même de quelques efforts pour ob- 
tenir sous notre climat certains végétaux étrangers, dont la 
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culture, sans avoir été continuée, n'a pas toujours cependant 
été sans succès, se déduisent facilement de l'examen de cet 
herbier général , qui contient 4000 espèces environ , reparties 
dans 750 genres, appartenant eux-mêmes à 145 familles par- 
mi lesquelles quelques-unes ne sont représentées, ni dans 
l'herbier de la Moselle, ni au jardin botanique. 


Un utile complément de ces herbiers se rencontre enfin, 
dans les collections de fruits ou de graines, et dans celles 
d'échantillons de bois, occupant ensemble trois armoires 
vitrées. 

Les échanullons de bois , taillés uniformément avec conser- 
vation de leur écorce sur une de leurs faces , tandis que sur 
les autres ils sont dressés et polis pour faciliter l'appréciation 
d'un emploi dans les arts des essences auxquelles ils appar- 
tiennent, rivalisent dans ce but avecles échantillons de marbre 
placés un peu plus loin, et invitent comme eux à des es- 
sais d'application. 


Quant aux fruits , ils ne rappellent pas moins quelques ser- 
vices de plus d'un genre auxquels beaucoup d’entre eux doi- 
vent une certaine célébrité. Il y a en outre à voir dans la 
singularité des formes, que bien souvent ils affectent , et 
dans les particularités de structure qu'ils présentent, des 
exemples nouveaux et pour la plupart fort variés , avec les- 
quels il est bon de se familiariser , en se livrant à une étude 
sérieuse de ces derniers résultats de toute végétation devenue 
sans contredit le point fondamental de la botanique descerip- 
tive, en fournissant les caractères les plus fixes pour la coor- 
dination de genres en familles naturelles. 


On le conçoit aisément, un apperçu aussi sommaire que 
celui que l'on a dû se proposer, en ne considérant que l'en- 
semble des objets rassemblés, sans entrer dans aueun détail 
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relatif à chacun d’eux en particulier, fournit peu l’occasion de 
désigner, en témoignage de reconnaissance, quelques-unes des 
personnes qui, par des dons, ont bien voulu contribuer à 
enrichir les collections dont il vient d'être question. Néanmoins, 
en réparation de ce qui, à cet égard , est moins le résultat d’un 
oubli, que la conséquence inévitable de la brièveté des ren- 
seignements que comporte une simple note, les noms de 
M. le commandant Taillefert, pour des plantes de France ; de 
MM. Dufour et Capiomont, pour des plantes d'Algérie; de 
M. Soleirol, pour des plantes de Corse; de M. Belhomme, 
pour des fruits et semences exotiques ; de M. Lejolis, de Cher- 
bourg, pour des hydrophytes, sont ici à mentionner. À ces. 
noms consacrant des souvenirs, se joint encore , à bien des 
titres , celui du savant auteur de la Flore de la Moselle, qu'il 
suffit de désigner ainsi pour rappeler l’un des plus dignes 
interprètes des sciences naturelles, ct, avee non moins de 
vénération, l’un des fondateurs de la Société instituée dans le 
département, pour en continuer les traditions et favoriser 
les progrès. 

Mais en reconnaissant, à leur tour, par cette dernière cita- 
tion , les services signalés et continuels rendus par M. Holandre, 
ce n'est plus aujourd’hui que rendre à sa mémoire un légitime 
hommage. La mort qui vient de l'enlever à ses concitoyens, 
à l'estime générale, aux sciences, à la bienfaisance la plus 
étendue, autorise, en cette circonstance, un large tribut 
d’éloges que ne permettait pas auparavant son extrème mo- 
destie. Déposé sur la tombe, qui le 1° septembre 1857, s’est 
ouverte pour recevoir sa dernière dépouille, il peut dès-lors 
librement être associé à l'expression des plus vifs regrets, et 
à celle des sentiments de profonde admiration qu'inspireront 


toujours les éminentes qualités qui relèvent avec éclat sa vie 
toute de dévouement, soit qu'il en ait consacré les instants à 
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la science, à l'enseignement de la botanique , à la constitution 
d’un musée pour la ville , à l'administration de la bibliothèque 
publique ; soit qu'il lui ait demandé des consolations, en 
environnant de soins généreux de jeunes orphelines , que lui 
recommandait le souvenir pieux d'une fille chérie qu'il avait 
perdue. 

MONNARD. 
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